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I. SEANCE D'OUVERTURE 

SOUHAIT DE BIENVENUE 

DE MONSIEUR LE RECTEUR DE L'UNIVERSITE DE LEIDEN, 

LE PROFESSEUR DR W.R.O. GOSLINGS 

Mr. Chairman, Ladies and Gentlemen, 

It gives me great pleasure to welcome you today on behalf of the Governing 
Board of the University of Leyden, in this ancient university building on the 
occasion of your twentieth meeting of those working in the field of Assyriology. 
There is especially in the younger generation of today a tendency to look askance 
at those kinds of academic research which have no clear and direct connection 
with current technological and material progress, or with the social structuring 
of our society. Those areas of research which are concerned with the events of 
a remote past might well seem at first glance to belong to that category. For 
that reason they will at times be dismissed by these people as mere personal 
hobbies which may occasionally bring to light interesting facts or the odd object 
of artistic worth, but which are hardly of any real practical utility, in the sense 
that I have already described. 

Those who wrongly hold this view forget~ especialy where we are concerned 
with man in his relation to the environment ~ that there is nothing new under 
the sun. Man did not change, only the cultural surroundings changed. Research 
into the life and culture-patterns of the highly-developed civilisations of antiquity, 
including their language and religion (the main themes of this conference), will 
certainly bring to light facts which are reflected in the events of our own times. 
This is but one reason why such research deserves the support and the continuing 
interest of the academic world. 

It is with such thoughts in mind that we express our wishes to you for a successful 
conference. 



OUVERTURE OFFICIELLE 
DE LA 

VINGTIEME RENCONTRE ASSYRIOLOGIQUE INTERNATIONALE 
PAR MONSIEUR B.J.E.M. DE HOOG 

Monsieur le President de la XXe Rencontre Assyriologique Internationale, 
Monsieur le Recteur de l'Universite de Leyde, 
Monsieur le Bourgmestre de Leyde, 
Mesdames et Messieurs, 

C' est un honneur pour moi de pouvoir vous souhaiter la bienvenue au nom du 
Conseil d'Administration de l'Institut Neerlandais pour le Proche-Orient, honneur 
accompagne d'un vif interet personnel puisque, en tant que membre de ce Conseil 
depuis une bonne douzaine d'annees, j'ai eu, a plusieurs reprises, !'occasion de 
prendre connaissance des progres de la recherche scientifique dans les domaines 
de I' Assyriologie, de l'Hethitologie et de I' Archeologie du Proche-Orient. 
C'est votre vingtieme reunion, depuis !'initiative prise en 1950 par les membres 
du GROUPE FRANQOIS THUREAU DANGIN, une initiative limitee au debut, mais 
combien fructueuse puisqu'il en est resulte une reunion internationale quasi 
annuelle, consacrant et raffermissant les contacts entre les assyriologues du 
monde entier au plus grand profit de la recherche scientifique et de !'entente 
internationale. 

Je suis fier de pouvoir constater que mon pays joue un role important dans cette 
cooperation. C'est la 3e fois que vous vous reunissez ici a Leyde. En 1952 d'abord, 
en 1962 ensuite et maintenant, de nouveau 10 ans plus tard, en 1972. 
En 1952 vous vous reunissez ici a !'initiative du Professeur FRANZ DE LIAGRE 
BoHL, a l'epoque directeur de l'Institut Neerlandais pour le Proche Orient, 
retraite aujourd'hui, mais portant avec vigueur et en bonne sante son age eleve. 
Le 16 aout prochain le Prof. DE LIAGRE BoHL espere feter son 90e anniversaire; 
sans doute le plus age des assyriologues du monde entier. Son nom sera pour 
toujours associe avec notre Institut, puisque, en prenant sa retraite comme 
professeur de l'Universite de Leyde, il a donne en propriete a l'Institut sa celebre 
collection de tablettes cuneiformes, qui s'appelle desormais la Collection FRANZ 
DE LIAGRE BoHL. 

Les Rencontres de 1952 et de 1962 ont ete ouvertes par le Dr. REININK, a l'epoque 
directeur general pour les arts et les relations culturelles internationales, qui 
est a l'heure actuelle encore tres lie avec votre travail puisqu'il remplit les 
fonctions de Commissaire general, nomme par les Etats Arabes aupres du gouver­
nement d'Israel pour surveiller !'application par les autorites Israeliennes de 
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la Convention de l'Unesco concernant la protection des monuments en cas de 
conflit arme. En tant que Conseiller general pour les affaires internationales 
du ministre neerlandais de l'enseignement et des sciences, je suis temoin des 
activites fructueuses et croissantes des instituts scientifiques et universitaires 
neerlandais dans les domaines de l'assyriologie et de l'archeologie pre-asiatique 
activites qui par de nombreuses ramifications s'integrent harmonieusement dans 
les activites d'instituts analogues dans le monde entier. Les publications de 
l'Institut neerlandais pour le Proche Orient et de la Section Assyriologie de 
l'Universite de Leyde en forment une preuve constante. 

Le contact que je peux avoir avec vous aujourd'hui me donne une satisfaction 
toute particuliere du fait qu'en tant que vice-president du Conseil Executif de 
l'Unesco, j'ai pu faire une contribution modeste a l'ceuvre de cette organisation 
dans le Proche-Orient; je pense plus particulierement au sauvetage des monuments 
de Nubie, que j'ai pu suivre de tres pres; campagne qui doit trouver son apogee 
dans le sauvetage du temple de Philae. Je pense plus en general aussi a la restaura­
tion de la Mosquee d'Omar a Jeruzalem, et a celle des monuments historiques 
d'Ispahan, la ville royale de la dynastie des Sefawides. 

Les recherches archeologiques dans le Proche Orient, qui ont debute au milieu 
du 19e siecle, et qui se sont considerablement intensifiees depuis la deuxieme 
guerre mondiale, ont grandement approfondi et amplifie nos connaissances de 
l'histoire et de la civilisation de cette region passionnante. Mon pays n'a peut 
etre pas toujours ete aux premiers rangs de ces recherches. Mais j'ai la joie de 
vous amwncer que l'institut neerlandais pour le Proche-Orient et l'institut 
neerlandais d'Istanbul, appuye par une commission interuniversitaire pour l'ar­
cheologie, ont a l'heure actuelle bon espoir de pouvoir etendre tres bientOt les 
activites archeologiques neerlandaises ; une extension tant des regions des fouilles 
que des epoques. Je tiens a signaler que nous trouvons en cela un encouragement 
tres grand dans I' extraordinaire activite de notre co-sceur dans le Benelux, la 
Belgique qui participe en ce moment avec une douzaine d'expeditions a la recherche 
dans le territoire mediterraneen. 

Monsieur le President, Mesdames et messieurs, Je formule le vceux que cette 
nouvelle rencontre puisse vous apporter tout ce que vous en attendez; un nouvel 
essor pour votre collaboration scientifique, une source aussi de nouvelles activites 
et un raffermissement de !'entente internationale. Dans cet esprit je declare 
ouverte la XXe Rencontre Assyriologue Internationale a Leyde. 



MESSAGE DE MONSIEUR 
LE PROFESSEUR F.M.TH. DE LIAGRE BOHL 

Milsbeek le 29 juin 1972 

A la XXe Rencontre Assyriologique Internationale 

Monsieur le President, chers Collegues, 

Fran9ois de Liagre Bohl est desole de ne pas pouvoir participer a la Vingtieme 
Rencontre assyriologique internationale a cause de son age en rapport avec 
une certaine durete d'oreille. 

Il se souvient encore avec plaisir les occasions precedentes que la Rencontre 
s'est reunie a Leiden (surtout la Troisieme en 1952, lorsqu'illui etait permis­
peu avant son emeritat officiel- de remplir la presidence). 

Il vous souhaite une reunion amioale et tout a fait interessante et soientifiquement 
productive a tous les points de vue. 

Dans le cas ou, en retournant samedi le 86 juillet, quelques-uns d'entre vous 
passeront au sud de Nimegue, ma femme et moi seront heureux de vous aooueillir. 

Langstraat 125, Milsbeek, pres de Gennep, Tel. 08851-6354. 



II. LES FOUILLES RECENTES 

DIE EUPHRAT-EXPEDITION DER D.O.G. 1969-1971 

D. SuRENHAGEN 

Seit einigen Jahren ist in einem bestimmten Gebiet Syriens, ea. 100 km ostlich 
der nordsyrischen Hauptstadt Aleppo, eine rege Grabungstatigkeit zu verzeichnen. 
Von Raqqa iiber Meskene bis hin zu jener Stelle, wo die Flu13niederungen des 
Euphrat sich angesichts der nahe an den Flu£ reichenden Berge plotzlich verengen, 
sind beiderseits des Flusses syrische und a uslandische Expeditionen am W erk. 
Ursache dieser Tatigkeit ist ein Stauseeprojekt, welches seit langem in Planung 
nunmehr seiner Vollendung entgegengeht. 1973 soll der Staudamm bei Tabqa 
geschlossen und mit dem Anstauen der ersten Staustufe begonnen werden. 
Zwei surveys 1 fiihrten zunachst zu einer Registrierung von nahezu 40 Ruinen­
statten im Gebiet des kiinftigen Stausees. 
Heute, 1972, wird an 12 Orten gegraben. Diese sind (von Nord nach Siid) auf 
dem Westufer: Ta'as, Gabal Aruda, T. al-Hadj, T. Habuba Kabira, Habuba-Siid, 
T. Qannas, T. Salankal,dyya, Eski Meskene und auf dem Ostufer: T. Abid, Mum­
baqat, T. Muraibit, Dibsi Farag. 
Eine Vorexpedition seitens der D.O.G. unter der Leitung Prof. HEINRICHS im 
Herbst 1968 fiihrte zur Wahl der Ruinen T. Habuba Kabira und Mumbaqat; 
im Herbst 1969 kam als dritter Ort Habuba-Siid hinzu. 1969 fanden 2 Kampagnen 
statt; seitdem wird jahrlich von August bis Oktober an den genannten Orten 
gegraben. 
Die Gesamtleitung der Expedition hatte Prof. HEINRICH, der auch die Grabungen 
in Mumbaqat durchfiihrte; Grabungsleiterin in T. Habuba und Habuba-Siid 
war Frau Dr. NAGEL-STROMMENGER. 
Der Stiftung Volkswagenwerk ist die iiberaus gro13ziigige finanzielle Forderung 
der Grabungen zu verdanken. 
Der Umstand, da13 das Projekt der D.O.G. nicht isoliert dasteht, da13 in unmittel­
barer Nachbarschaft andere Ausgraber mit der Freilegung von Ruinen aus eben 
denselben Zeitraumen beschaftigt sind, die auch unsere Grabungsplatze kenn­
zeichnen, und da13 erwartungsgema13 die Hinterlassenschaften der materiellen 

1 A.K. Rmaour, AAS 15,1 (1965), 99 ss; M.N. VAN LooN, The Tabqa Reservoir Survey 1964. Damas 
(1967). 
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Kulturen gro.Be Ahnlichkeiten untereinander aufweisen, bedingte sehr bald die 
engeren Zielsetzungen der Gesamtexpedition wie auch der einzelnen Grabungs­
stellen. 
Ein weiterer wichtiger Faktor waren die unterschiedlichen landschaftlichen 
Strukturen der beiden Flu.Bufer: wahrend das W estufer zwischen dem Gabal 
Aruda und Meskene durch eine zusammenhangende, vor Uberschwemmungen 
Schutz bietende Terrasse gekennzeichnet ist, auf der sich zahlreiche alte Sied­
lungen aneinanderreihen, treten auf dem Ostufer Kalkfelsen unmittelbar an den 
Flu13 heran, nur selten unterbrochen durch kleine Klistenebenen. Also optimale 
Moglichkeiten kommunikativer Art einerseits, und der Isolation Vorschub leistende 
Gegebenheiten andererseits. 
Um eventuellen Tatbestanden dieser Art auf die Spur zu kommen, mu.Bte der 
Strukturwandel der einzelnen Siedlungen im Laufe der Zeiten untersucht werden. 
Der uns interessierende Zeitraum reicht vom ausgehenden 4. bis zum beginnenden 
2.Jtsd.v.u.Z .. 
Man entschloss sich zu einer griindlichen Untersuchung der Keramiksequenzen 
mit zwei Zielen: einmal sollte eine V ergleichsmoglichkeit mit den anderen zeit­
gleichen Orten geschaffen werden; zum anderen ging es darum, funktionale 
Zusammenhange innerhalb der einzelnen Orte aufzudecken und so zusammen 
mit den Ergebnissen der Bauforschung, die mit gleicher Intensitat betrieben 
werden sollte, Aufschliisse iiber die Siedlungsstrukturen zu verschiedenen Zeiten 
zu erhalten. 
Ein ganz spezielles Ziel war es, eine zeitliche Konkordanz zwischen Mumbaqat 
und den Orten des W estufers herzustellen; die geographische Situation legte ja 
bereits die V ermutung nahe, da13 dieser Ort nicht ganzlich in den engeren Bereich 
Salankal;tiyya-Qannas-Habuba einzuorclnen sein wiirde. 
Im Folgenden soli von den drei Grabungsstellen selbst, ihrer Lage, den mit ihnen 
verbundenen Zielsetzungen und den bisher erzielten Ergebnissen, die Recle sein. 
Der Tell Hc(buba, der durch seine Stratigraphie gewisserma.Ben zu einem Schliissel 
fiir die beiclen ancleren Orte geworden ist, stellt in seiner altesten Phase das 
nordliche Ende einer ausgedehnten Uruk-zeitlichen Siecllung dar, die bei einer 
N-S Ausclehnung von ea. 2000 m Lange sich unter dem T. Qannas bis etwa 200 m 
siidlich desselben hinzieht, bei einer durchschnittlichen Breite von nur 170 m. 
Die Existenz von Anlagen aus dieser Zeit konnte auf clem T. Habuba bisher 
lecliglich auf der Sohle eines Tiefschnitts im Siidhang des Hiigels nachgewiesen 
werden. Mit Ausnahme cler drei jiingsten, nur im Bereich der Hiigelkuppe fest­
stellbaren Siedlungsschichten, erbrachte der Tiefschnitt einen stratigraphischen 
Querschnitt durch die Siedlungsgeschichte des Tells. Daran lassen sich inzwischen 
die an der Ostflanke freigelegten Baukomplexe anschlie.Ben, deren Datierung 
in die Ur III-, Isin- und Altbabylonische Zeit aufgrund der Keramik, unabhangig 
von den Ergebnissen des Tiefschnittes, moglich war. 



DIE EUPHRAT-EXPEDITION DER D.O.G. 1969-1971 7 

Ziel der Grabung wird es sein, in einer Flache von 60 m N-S X 40 m 0-W ein­
schlie13lich des Tiefschnittes eine Keramiksequenz bei gleichzeitiger Bauaufnahme 
der verschiedenen Siedlungsphasen zu erarbeiten; von besonderer Bedeutung 
wird die Freilegung Uruk-zeitlicher Baureste sein. Folgendes Bild bietet sich 
uns heute: 
Das Ende der Uruk-zeitlichen Siedlung leitete eine in ihrer Dauer nicht genau 
bestimmbare Phase des Brachliegens ein; erst gegen En de der Friihdynastischen 
Zeit ist der Ort wieder bewohnt; bis in die Ur III Zeit hinein scheint sich der 
Ort kontinuierlich zu entwickeln. Zu diesem Zeitpunkt findet auf der dem Flu13 
zugewandten Ostseite eine bauliche Umgestaltung gro13en Ausma13es statt: die 
alteren Anlagen werden planiert, eine Terrasse mit Kalksteinboschung errichtet, 
und auf dieser eine Terrassenmauer mit nordlich anschlie13endem Torraum und 
zu diesem steil herauffiihrender Pflasterstrasse angelegt. Dberschwemmungen 
machen der Anlage ein Ende, neue, festungsartige Anlagen entstehen dariiber ; 
so ein gro13erer Nachfolgebau des Torraumes und, siidlich davon, eine 3 m starke 
Zitadellenmauer. Diese Anlagen diirften in die Friihaltbabylonische Zeit datieren. 
Der Verfall der Stadtmauer kiindigt zugleich das Ende der Besiedlung des Tell 
Habuba an; Wohnbauten bescheidenen Ausma13es und Anderes zeugen von 
materieller Not der Bewohner. Seit dem Ende der Altbabylonischen Zeit ist 
der Ort endgiiltig verlassen. 
Ein vollkommen anderes Bild bietet sich uns in der Uruk-zeitlichen Siedlung, 
deren mittlerer Teil in Habuba-Siid freigelegt wird. 
Die ausgegrabene Flache von 30 m N-S X 50 m 0-W am Rande eines durch 
ein steiles Wadi geleiteten Flu13aufganges erlaubt bereits genaue Aussagen. 
Danach handelt es sich urn eine nach einheitlichen Prinzipien gebaute, einphasige 
Siedlung, bestehend aus Gebaudekomplexen mit stark differenzierten Funktionen. 
Allein die - wohl gleichzeitig vorgenommene - baulichen Erneuerungen zeigen 
das deutlich: wahrend zwei Gebaudeteile, die sich durch gro13angelegte, reprasen­
tative Raume auszeichnen, nahezu ganzlich auf den alten Mauerstiimpfen wieder­
errichtet wurden, fanden in den benachbarten Bereichen, die als Wirtschafts­
bereich ausgewiesen sind, z.T. einschneidende Veranderungen statt (Hofanlagen 
iiber alteren Gebauden, Verldeinerungen von Hofen usw.), wahrend Industrie­
bezirke mit ihren gro13en Ofen in Umfang und Anlage erhalten blieben. Somit 
wurden die wesentlichen Funktionsbereiche bei gradueller Umgestaltung von 
Einzelbereichen beibehalten- die Voraussetzung dazu ist eine iibergreifende 
Planung, am ehesten denkbar auf der Basis urbaner Zivilisationen. 
Ein weiteres Oharakteristikum, durch welches sich die Uruk-zeitliche Siedlung 
von den spateren Anlagen des Tell Habuba grundsatzlich unterscheidet, ist 
das Fehlen von Stadtmauern, -wallen und -toren, ein weiterer Hinweis darauf, da13 
Anlagen defensiver Art vor der Friihdynastischen Zeit nicht in Gebrauch waren. 
Von gro13ter Bedeutung fiir die kulturellen Beziehungen in jener Zeit ist die 
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Beobachtung, da.B das Keramikinventar, die Glyptik und die Produkte der 
Steinbearbeitung (>>Netzgewichte<<, Klingen, polierte Steingerate), mit Ausnahme 
einiger Importstiicke, identisch mit den Funden des Uruk-zeitlichen Siidens 
sind. Dasselbe gilt auch fiir Baumaterial (>>Riemchen<<) und Bautechnik. 
Oberhalb des ostlichen Euphratufers, in einer kleinen Ebene, liegt die Ruinen­
statte Mumbaqat, ea. 10 km nordlich des T. Habuba. 
Urn einen alten Tell aus der 2. Halfte des 3.Jtsd. v.u.Z., unmittelbar am Steilufer 
des Euphrat gelegen, ziehen sich halbkreisformig zwei Stadtwalle, ein inneres 
und ein au.Beres Stadtgebiet einschlie.Bend. Im Norden und Siiden sind deutlich 
die Einschnitte ehemaliger Tore zu erkennen. 
Unmittelbar nordlich des alten Tell zeigten regelma.Bige Reihen gro.Ber Steine 
an der Oberflache den Grundri.B eines bedeutenden Gebaudes, welches, zunachst 
als Tempel des l.Jtsd. v.u.Z. angesprochen, im vergangenen Jahr- nach erfolgter 
Flachengrabung- dem ausgehenden 3. bzw. dem beginnenden 2.Jtsd. zugewiesen 
werden konnte. Wenn sich auch eine Tempelfunktion nicht nachweisen lie£, 
so kann doch aufgrund zweier bedeutsamer Hortfunde kein Zweifel an einer 
das iibliche Ma.B iibersteigenden Rolle bestehen. 
An der Oberflache gefundene Keramik sowie eine weibliche Terrakottafigur 
zeigen, da.B der Ort auch wahrend des l.Jtsd. bewohnt war. Weitere Flachen­
grabungen im Bereich des alten Tell und des genannten Gebaudes sind vorgesehen. 
Ne ben den angefiihrten engeren Zielen der Expedition, die oft genug von grabungs­
technischen Uberlegungen bestimmt wurden, gibt es weiterreichende Fragen. 
Die wohl wichtigsten sind: W elche Griinde fiihrten zur W ahl des Standortes, 
und: wer hat sich hier angesiedelt ? 
Ubertragen auf die Uruk-zeitliche Siedlung HabubafQannas wiirden folgende 
konkrete Fragen zu beantworten sein: 
1) Ist diese Siedlung eine Handelskolonie, die von Siidbabylonien aus gegriindet 
wurde? 
Zahlreiche Fakten lassen Zweifel an einer solchen Deutung aufkommen, wie 
z.B. die Feststellung, da.B sich nordlich und siidlich des Ortes weitere Ruinen 
a us derselben Zeit befinden; vom Gabal Aruda bis hinunter nach Meskene wurden 
typische Funde jener Kultur gemacht. Also wurde nicht nur ein einziger Ort 
gegriindet, sondern ein ganzer Landstrich besiedelt. 

2) Aufgrund welcher und wo gewonnener Erfahrungen waren die Bewohner des 
Ortes imstande, eine ganze >>Stadt<< nach einheitlichen Planungsprinzipien >>aus 
dem Boden zu stampfen<< ? 

3) Welche Griinde bewogen die Einwohner, ihren Ort wieder zu verlassen, wo 
doch keinerlei Spuren au.Berer Gewalt feststellbar sind? 
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4) Besa.B der Ort eventuell zwei Zentren? 
Nur in Tell Habuba und Tell Qannas wurden namlich jene charakteristischen 
Tonstifte - dazu noch in gro.Beren Mengen - gefunden, die andernorts (W arka, 
Susa usw.) zur Herstellung von Wandmosaiken dienten und stets nur in sog. 
>>sakralen<< Bereichen auftraten. 
Fiir die Griindung dieses wie auch der nachfolgenden Orte konnte die au.Ber­
ordentlich giinstige Handelslage ein wesentlicher Anla.B gewesen sein, denn hier 
treffen sich zwei bedeutende Handelswege: zum einen die Route entlang des 
Euphrat, an den Kiisten des Persischen Golfes beginnend; zum anderen die 
kiirzeste Landverbindung zwischen Euphrat und Mittelmeer. Die Griindung von 
Umschlagplatzen gerade in dieser Gegend ist demnach sehr wahrscheinlich. 
Die intensive Forschung im norsyrischen Stauseegebiet gibt zur Hoffnung Anla.B, 
da.B eine zumindest teilweise Beantwortung der genannten Fragen gelingen wird. 



DER SP ATBRONZEZEITLICHE TEMPEL 
VON TELL KAMID EL-LOZ 

Martin METZGER (Kiel)* 

Der Tell Kamid el-Loz liegt in der Siidostecke der Biqa', der Senke zwischen 
Libanon und Antilibanon, am Kreuzungspunkt zweier alter V erkehrswege. Eine 
Siid-Nord-Route fiihrt, von der Jesreelebene an Razor vorbeikommend, durch 
das Wadi et-Taim, durch die Biqa' und das Becken von Horns nach Syrien. 
Diese Siid-Nord-Verbindung wird gekreuzt von einer Ost-West-StraBe, die von 
Damaskus durch das Barada-Tal fiihrt, von Norden her in das Wadi et-Taim 
miindet, die Biqa' durchquert, den Libanon iiber den PaB von Gessin iiber­
schreitet und schlieBlich bei Sidon die Kiistenebene erreicht. Am Schnittpunkt 
dieser beiden Verkehrsadern liegt der Tell Kamid el-Loz. Unmittelbar ostlich 
von Kamid el-Loz befindet sich die 'Aqabat Kamid, ein PaB, der einen nach 
Westen vorgeschobenen Riicken des Antilibanon in Ost-West-Richtung durch­
schneidet und den beiden genannten V erkehrswegen DurchlaB gewahrt. Kamid 
el-Loz nimmt somit eine verkehrsgeographisch und strategisch wichtige Schliissel­
position ein. Herrmann Guthe machte 1897 den Vorschlag, Kamid el-Loz mit 
der in den Amarna-Texten erwahnten Stadt Kumidi zu identifizieren 1• Kumidi 
war in der Amarna-Zeit zunachst Sitz eines Stadtkonigs mit Namen Aral;tattu, 
spater Sitz eines Rabii;l, eines Beauftragten des Pharao, mit Namen Pahuru 2• 

Der Tell I\:amid el-Loz erhebt sich etwa 28 m iiber der Flache der Biqa'. Er 
miBt in Nord-Siid-Richtung etwa 300 m, in Ost-West-Richtung etwa 200 m. 
Hier finden seit 1964 unter der Leitung von Rolf HACHMANN, Saarbriicken 3, 

Ausgrabungen statt 4• Die Grabung erfolgt in Arealen von 10 x 20 m Ausmai3, 

* Abkiirzungen: 
BMB Bulletin du Musee de Beyrouth 
SBA Saarbriioker Beitriige zur Altertumskunde 
SVT Supplements to Vetus Testamentum 
ZDPV Zeitsohrift des Deutsohen Paliistinavereins 

1 H. GuTHE, Agyptica (Hersg. E. Meyer), 1897, S. 72; 0. WEBER (KNUDTZON, EA 1214f); DHORME, 
Rev. Bibl. 1908, S. 506; M. NoTH, ZDPV 61, 1938, S. 63; K. KusomrE, ZDPV 70, 1954, S. ll3f; 
71, 1955, S. 101; W. HELOK, Beziehungen Agyptens zu Vorderasien, 1962, S. 258.276; R. HAOHMANN, 
SBA 7, 1970, S. 63ff, bes. S. 9lff. 
2 Niiheres bei R. HAOHMANN, SBA 7, 1970, S. 76ff. 
a Die Grabung 1964 fand unter Leitung von R. HAoHMANN und A. KusomrE statt, seit 1966 ist 
R. HAOHMANN Grabungsleiter und der Verf. stellvertretender Grabungsleiter. 
4 Bisherige wiohtigste Publikationen: R. HAOHMANN, A. KusomrE u.a., Kamid el-Loz 1963/64, 
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zwischen den Arealen wird jeweils ein Steg von 1 m Breite stehengelassen 5, 

Bisher fanden, einschlie13lich der Campagne 1972, sieben Grabungscampagnen 
statt, in 30 Arealen wurde gearbeitet, insgesamt 35 Schichten konnten nach­
gewiesen werden. 
Am Fu13 des N ordhanges kamen neolithische Keramikfragmente zu Tag e. Es 
konnte jedoch bisher keine zugehOrige neolithische Siedlung nachgewiesen werden. 
Sie wird im Inneren des Hiigels zu erwarten sein. Der Tell war von der >>Friihen 
Bronzezeit<< bis zum Ausgang der >>Eisenzeit<< kontinuierlich besiedelt. In der 
neubabylonisch-persischen Zeit wurde die Siedlung vom Tell weg nach Siiden 
hin, wo sich jetzt noch das Dorf Kamid el-Loz befindet, verlagert. 
In den obersten Schichten des Tell wurde ein Friedhof aus neubabylonisch­
achemenidischer Zeit mit 91 beigabenreichen Grabern ausgegraben 6• In der 
>>Eisenzeit<< (ea. 1200-600 v. Chr.) befand sich auf dem Tell Kamid el-Loz eine 
nur armliche dorfliche Siedlung mit zumeist einraumigen, schlecht gebauten 
Hausern, in denen nur wenige Kleinfunde zu Tage kamen 7, Weder in der >>Eisen-<< 
noch in der >>Spaten Bronzezeit<< hatte die Siedlung eine Stadtmauer. Aus der 
>>Mittleren Bronzezeit<< hingegen konnten am Fu13e des Nordhanges drei ver­
schiedene Phasen einer Stadtmauer nachgewiesen werden. Gegen Ende der 
Campagne 1972 kam im Bereich der Areale IC18/IIC1 ein Turm mit der Grund­
flache von 5 x 10 m zu Tage. Erst die kommende Campagne wird ldaren konnen, 
ob es sich urn einen vorspringenden Verteidigungsturm im Verlauf der >>mittel­
bronzezeitlichen<< Stadtmauer oder urn den Westturm einer Toranlage handelt. 
In der >>Spaten Bronzezeit<< (15.-13. Jahrhundert v.Chr.) mu13 die Siedlung von 
Kamid el-Loz eine Zeit der Bliite erlebt haben. In der Nahe der Kuppe (im Bereich 
der Areale IJ14.15.16; IIIA14.15.16) befand sich in dieser Zeit ein Palast, der 
bisher in mindestens vier Schichten nachweisbar ist 8• Der Palast war mit einer 
bis zu 3 m starken Zitadellenmauer und einem vorgelagerten Glacis befestigt. 

SEA 3, 1966; R. HAOIDIIANN u.a., Kamid el-Loz 1966/67, SEA 4, 1970; D.O. EDZARD, R. HAOIDIIANN 
u.a., Kamid el-Loz- Kumidi, Schriftdokumente aus Kamid el-L6z, SEA 7, 1970; R. HAOIDIIANN, 
A. KusoHKE, BMB XIX, 1966, S. 107-136; R. HAOIDIIANN, G. MANSFELD, D.O. EDZARD, >>Rapport 
preliminaire sur les Fouilles au Tell Kamid el-Loz de 1966 a 1968<<, EME XXII, 1971, S. 49-91; 
A. KusoHKE, M. METZGER, KuMIDI und die Ausgrabungen auf Tell Kamid el-Loz, SVT XXII, 1972, 
S. 143-176; R. HAOIDIIANN, JUimid el-Loz 1~nd die Amarna-Zeit, oder vom Sinn und Unsinn der Kultur­
geschichte und ihrer Erforschung, Hersg. von der Wissenschaftl. Gesellschaft des Saarlandes e.V., 
Saarbriicken 1972. 
5 Zur Lage der Areale s. SEA 3, 1966, Abb. 9, S. 32; SBA 4, 1970, Abb. 1, S. 14; BMB XXII, 1971, 
Fig. 1, S. 56; zur Methode und Organisation der Grabung s. R. HAOIDIIANN, Vademecum der Grabung 
Kamid el-L6z, SBA 5, 1969. 
6 S. hierzu SBA 3, 1966, S. 43ff. 69ff. 89ff. 95ff; SBA 4, 1970, S. 45ff. 
7 S. hierzu J. REIOHSTEIN in SEA 4, 1970, S. 5lff; A. KuSOHKE, SVT XXII, 1972, S. 147£. 
s S. hierzu SVT XXII, 1972, Abb. 3, S. 152. 
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In den Palast fiihrte eine 4 x 7 m gro.Be Eingangshalle, an deren Wanden sich 
acht pilasterartige, paarweise einander gegeniiberstehende Vorspriinge befanden. 
In der Campagne 1972 wurden im Siidteil des Palastes fiinf Stufen einer Treppe, 
die ins Obergerscho.B fiihrte, freigelegt. Die bisher belangreichsten Kleinfunde 
im Palastbezirk sind fiinf Amarna-zeitliche Keilschrifttafeln, von denen in der 
Campagne 1969 eine im Fiillschutt des Glacis, drei in einem Raum des Ober­
geschosses des Palastes und 1972 eine auf den Stufen der o.g. Treppe gefunden 
wurden 9• Abgesehen von der historsichen Bedeutung dieser Tontafeln sind sie 
fiir die Stratigraphie von Kamid el-Loz von Wichtigkeit, da sie fiir Schicht 4 
des Palastbezirkes ein absolutes Datum liefern. 
Knapp 20 m siidwestlich des >>spatbronzezeitlichen<< Palastes, im Bereich der 
Areale IG12-15; IF15; IH13.14, liegt ein weiterer Gebaudekomplex der >>Spaten 
Bronzezeit<<, bei dem es sich, wie die Gesamtanlage, die Einrichtungen und die 
Kleinfunde zeigen, um eine Tempelanlage handelt, von der nun, dem Gesamtthema 
des Kongresses entsprechend, ausfiihrlicher die Rede sein solllo, 
Im Tempelbereich sind bisher vier Hauptschichten (3a, 3b, 4a, 4b) nachweisbar. 
An einigen Stellen sind die Schichten 3a, 4a, 4b wiederum in je zwei Unterphasen 
zu gliedern, so da.B man bisher mit insgesamt mindestens sieben Unterphasen 
zu rechnen hat. Der folgende Bericht beschrankt sich vor allem auf die Schicht 
3b, da hier die Grabung am weitesten fortgeschritten und am ehesten ein Bild 
von der Struktur des Tempels zu gewinnen ist. 
Der Tempelkomplex der Schicht 3b deckt ein Geviert von mindestens 35 x 25 m 
Ausma.B. Dabei ist in Rechnung zu stellen, da.B noch nicht der gesamte Tempel­
bereich erfa.Bt ist. Es ist sicher, da.B sich der Tempel iiber die bis jetzt in Angriff 
genommenen Areale hinaus weiter nach Osten und Siiden hin ausdehnt, so da.B 
mindestens die Areale IG16 und IH15 (moglicherweise auch noch IG17 und IH16) 
in Arbeit genommen werden miissen, um den Tempelbezirk vollig auszugraben. 
Bis zum Beginn der Campagne 1972 hatte es den Anschein, als handle es sich 
beim Tempel von Kamid el-Loz um ein Gebaude, dessen Raume um die vier 

9 Die 1969 gefunden Keilsohrifttexte sind von D.O. EDZARD publiziert in SBA 7, 1970, S. 55ff und 
in BMB XXII, 1971, S. 85ff. Der 1972 gefundene Text wird in Kiirze von G. WILHELM veroffentlioht 
werden. 
10 Verf., der seit 1964 (mit Ausnahme der Friihjahrsoampagne 1966 und der Campagne 1968, in 
denen H. WREDE die Grabungsaufsioht im Tempelbereioh fiihrte) im Tempelbereioh die Grabungs­
aufsioht fiihrt, gab auf dem KongreB der International Organisation of Old Testament Studies in 
Uppsala 1971 und auf der Renoontre Assyriologique 1972 in Leiden einen Berioht iiber die Tempel­
grabung auf Tell Kamid el-Liiz naoh dem Stand der Grabung bei Ende der Campagne 1970 (1971 
fand keine Ausgrabung auf dem Tell Kamid el-Liiz statt). Der Berioht von Uppsala ersohien in SVT 
XXII, 1972, S. 155-173. Duroh die Ergebnisse der Grabung im Herbst 1972 ergaben sioh gegeniiber 
den in Uppsala und Leiden gegebenen Berichten einige neue Aspekte, die fiir die hier vorliegende 
Zusammenfassung ausgewertet sind. 



DER SP ATBRONZEZEITLICHE TEMPEL VON TELL KAMID EL-LOZ 13 

Seiten eines trapezfi:irmigen Hofes gelagert sind 11• Die Grabung von 1972, die 
im Tempelbereich vor allem in den Arealen IG15, IF15 und IH14 stattfand, 
ftihrte jedoch zu dem Ergebnis, da13 sich an den in den Campagnen 1968-1970 
in den Arealen IG13.14 freigelegten Ho£ nach Osten hin nicht, wie erwartet 12, 

eine Reihe von Raumen anschlie13en, sondern da13 sich hier ein zweiter, gri:i13erer 
Ho£ befindet, der vom westlichen Ho£ durch eine etwa 16 m lange Mauer getrennt 
ist. Im folgenden befassen wir uns vornehmlich mit dem westlichen Ho£ und 
den angrenzenden Raumen (Areale IG12-14; IH13.14), da dieser Bereich der 
Gegenstand des in Leiden gehaltenen Vortrages war, und da fiir den Bereich 
des Osthofes noch viele Fragen offen stehen, die erst durch weiteren Fortgang 
der Grabung zu ldaren sind. 
An der Westseite des Westhofes 13 liegt eine Flucht von drei kleinen rechteckigen 
Raumen. Der ni:irdliche mi13t 3,7 x 3,1 x 3,7 x 2,6 m, der mittlere etwa 3,8 x 3,3 m, 
der siidliche 4 x 2,3 x 4 x 2,6 m. An der Nordwestseite des Tempelkomplexes 
befindet sich ein trapezfi:irmiger Anbau aus drei kleinen Ramen. Die Raume 
siidlich des Westhofes bilden ein Geviert von mindestens 15 x 8 m Ausma13. 
Genaueres iiber Funktion und Aufteilung dieser Raume wird man erst sagen 
ki:innen, wenn die Ausgrabungen in den >>spatbronzezeitlichen<< Schichten des 
Areals IH14 weiter fortgeschritten sein werden. 
Die Mauern sind aus gro13en, grob behauenen Bruchsteinen, in Lehm-mi:irtel 
verlegt, errichtet. An einigen Stellen im Bereich der westlich gelegenen Raume 
hat sich aufgehendes Lehmziegelmauerwerk in situ erhalten. Die westliche 
Abschlu13mauer war bei der Freilegung bis zu 2 m Hi:ihe erhalten und existierte 
schon zur Zeit der Schicht 4b. Die Trennmauer der Schicht 3b zwischen den 
beiden Hi:ifen ruhte teilweise auf Fundamenten der Schicht 4a.b. Die Innenmauern 
der westlichen Raume wurden erst zur Zeit der Schicht 3b errichtet. 
Im ni:irdlichen der drei Raume, die an der Westseite des Westhofes liegen, fand 
sich ein E-fi:irmiges Gebilde, 0,75 x 1,80 m im Grundri13, in der Schicht 3b aus 
Lehmziegeln (bis zu drei Ziegellagen hoch erhalten), in der Schicht 3a (nur frag­
mentarisch erhalten) aus Steinen errichtet. Die nach Osten hin offenen Nischen 
dieses Gebildes waren mit feiner, wei13er Asche, mit Knochen und Knochen­
splittern vermischt, angeflillt. In der ni:irdlichen der beiden Nischen lag ein 
kleines Bronzemesser, in der siidlichen ein etwa 20 cm langes harpenartiges 
Messer, dessen Griff und Schneide aus einem Stiick Bronze gearbeitet sind. Der 
Griff endet in einem Li:iwenprotom. Zwischen Schneide und Griff ist ein Hand-

11 S. hierzu SVT XXII, 1972, Abb. 4, S. 157. 
12 Die o., Anm. 11, genannte Zeichnung erganzt nach Oaten hin den GrundriB des Tempela von 
dieaer Vorauaaetzung her. Die Oatmauer in Area! IG15 Iiegt vie! weiter im Oaten, ala das auf der 
Zeichnung SVT XXII, 1972, Abb. 4, S. 157 hypothetiach angenommen iat. 
13 SEA 3, 1966, Abb. 11, S. 32; Abb. 12, S. 34. 
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schutz aufgesetzt, der die Form eines Frauenkopfes mit Hathorfrisur hat. Die 
Gri:i.Be des Gerates sowie das Li:iwenprotom und der hathorkopfartige Handschutz 
lassen den Schlu.B zu, da.B es sich nicht urn einen Profangegenstand, sondern 
urn ein Opfermesser handelt. Bei dem E-fi:irmigen, mit Asche gefiillten Gebilde 
haben wir es wahrscheinlich mit einer kleinen Brandopferstelle zu tun. 
Im mittleren der drei im W esten gelegenen Raume wurde eine Linsenflasche 14 

und ein churrisch-mitannisches Rollsiegel gefunden. Im siidlichen dieser drei 
Raume stand in der Siidwestecke ein gro.Bes Gefa.B, auf dessen Schulter ein 
churrisch-mitannisches Siegel, das einen Wasservogel darstellt, abgerollt ist 15• 

In diesem Gefa.B befanden sich Tierlmochen, Fritteperlen und ein churrisch­
mitannisches Rollsiegel, auf dem eine sitzende Person vor einem heiligen Baum 
und als Nebenmotiv, dessen Bildachse gegeniiber der Hauptbildachse urn 90° 
gedreht ist, ein liegender Hirsch wiedergegeben sind 1sa. Der schi:inste Kleinfund 
der Oampagne 1964 in diesem Raum ist eine 7 cm hohe Elfenbeinfigur einer 
Frau, die auf einem agyptischen Rocker sitzt 1 6, 

In einem Raum, der im Siidwesten des Tempels gelegen ist, fanden sich ein 
mykenisches Tonidol einer weiblichen Gottheit mit hohem Polos und ausge­
breiteten, sichelartig stilisierten Armen 1 7 sowie ein mykenischer Kelch mit 
Purpurschneckenmuster 1 8 , 

Der trapezfi:irmige Westlwj, dessen 3 m weiter Hauptzugang im Siidwesten lag 19, 

ma.B 10,5 x 12 x 10 x 10 m und war in Schicht 3b zu zwei Drittel seiner Breite 
von Ost nach West mit luftgetroclmeten Lehmziegeln gepflastert. Die Langsfugen 
des Pflasters liefen parallel zur Ost- und W estmauer des Hofes und waren zwischen 
6 und 10 cm, die Querfugen zwischen 3 und 4 cm breit. Die einzelnen Ziegel 
des Pflasters ma.Ben 40 x 20 x 10 cm. 
An den Mauern, die den Hof umgaben, hat sich W andputz bis zur vollen Hi:ihe 
der Steinmauern erhalten. Durch einen zwischen 2 und 20 cm starken Lehm­
verstrich wurden Unebenheiten der Mauer, die sich durch die unregelma.Bige 
Gestalt der Bruchsteine ergaben, ausgeglichen. Der Lehmbewurf war mit wei.Ber 
Kalktiinche iiberzogen. Es la.Bt sich an einigen Stellen beobachten, da.B die 
Lehmziegel des Hofplasters unmittelbar an den Wandverputz herangesetzt und 

14 SBA 3, 1966, Abb. 24, S. 63. 
15 SBA 3, 1966, Ab b. 21,6, S. 57; Ab b. 22,12, S. 59. 
15a SBA 3, 1966, Abb. 22,10, S. 59. 
1s SBA 3, 1966, Ab b. 18.19.20,1, S. 53-55; SVT XXII, 1972, Taf. Ill, besohr. S. 17lf. 
17 R. HAOHMANN, Kamid el-Loz 1md die Amarna-Zeit, 1972, Abb. 4. 
18 Im Bereioh des Hofes wurden mykenisohe Kelohe in Sohioht 4a gefunden. Einer dieser Kelohe 
(mit Oktopus-Muster) ist bei R. HAOHMANN, Kibnid el-Loz und die Amarna-Zeit, 1972, Abb. 10, 
wledergegeben. 
19 In Sohioht 4a wurden hier Reste einer Holztiir, in Sohioht 4b ein groBer Sohwellenstein gefunden. 
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z.T. in den offenbar noch feuchten Wandverputz hineingedriickt worden sind, 
so da.B Wandputz und Lehmziegelpflaster liickenlos aneinander schlossen. Zur 
Zeit der Schicht 3a wurde die Hofpflasterung mit einem bis zu 25 cm starken 
Lehmbelag abgedeckt, auf die Wande wurde ein zweiter, etwa 2 cm starker 
Lehmverputz aufgetragen, und zwar so, da.B die Wandverkleidung der Schicht 
3a am Fu.B der Mauer in die Horizontale ab bog und unmittelbar in den Lehmbelag 
der Hofpflasterung iiberging. Wandputz und Fu.Bbodenbelag der Schicht 3a 
waren wiederum mit einem Kalkverstrich iiberzogen. 
Im ungepflasterten W estteil des W esthofes standen drei rechteckige Lehmziegel­
beoken. Am besten erhalten war das Becken, das unmittelbar an die W estmauer 
des Westhofes angebaut war. Es ma.B 2,70 x 1,31 m. Das Fundament bestand 
aus Lehmziegeln, die Fiillung aus Stampflehm. Das Becken war mit harter 
Kalkestrichmasse verkleidet. In der Mitte des Beckens befand sich eine runde 
Offnung von 25 cm Durchmesser, in die ein kugeliges Gefa.B eingelassen war. 
Die Oberflache des Beckens fiel von den Randern zu dieser Offnung hin ab. 
Aller Wahrscheinlichkeit nach diente dieses Becken zur Aufnahme von Trankop­
fern. 
Im Nordostteil des Westhofes lag ein gro.Ber ?"unde?" Platz von 2,5 m Durchmesser, 
der von einer Steinsetzung aus mittelgro.Ben Bruchsteinen, bis zu zwei Steinlagen 
hoch, eingegrenzt war. Innerhalb der Steineinfassung befand sich eine bis zu 
20 cm hohe Ansammlung feiner wei.Ber Asche, mit Tierknochen und verkohlten 
Pflanzenkernen vermischt. Unterhalb der Asche waren die Lehmziegel der Hof­
pflasterung infolge starker Hitzeeinwirkung rot und hart gebrannt. Man wird 
nicht fehlgehen in der Annahme, da.B es sich bei dieser Feuerstelle urn einen 
gro.Ben B?"andopje?"platz handelte, fiir dessen intensiven Gebrauch die umfangreiche 
Aschenansammlung und die an dieser Stelle hart gebrannten Lehmziegel sprechen. 
Etwa 2 m siidwestlich des Aschenkreises war eine trommelformige Steinbasis 20 

aus griinem kompaktem, wenig porosem Basalt in den Hof eingelassen. Der 
Korper der Basis verbreitert sich konisch nach unten zu. Der Durchmesser der 
kreisformigen Oberseite betragt 65 cm, die Hohe der Basis schwankt zwischen 
25 und 35 cm. Die Basis ruhte auf einem Fundament aus mittelgro.Ben Bruch­
steinen. Sie war mit Sicherheit zur Zeit der Schicht 3b in Funktion; denn das 
Pflaster der Schicht 3b sparte um die Basis herum eine rechteckige Flache aus. 
Da die Brandschicht 4a unter dem Steinfundament der Basis hinweglief, diirfte 
die Basis zur Zeit der Schicht 4a noch nicht in Funktion gewesen sein. Urn die 
Seitenflache der Basis herum war eine Lehmummantelung gelegt, die mit einem 
Kalkverputz versehen war. 
Diese Basis kann nicht Fundament einer Saule, die ein Dach zu stiitzen hatte, 

2o S. SVT XXII, 1972, Abb. 5, S. 162. 
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gewesen sein; denn eine einzelne Saule hatte nicht geniigt, urn ein Dach von 
iiber lOO qm Flache, das man bei "Oberdachung des ))Hofes<< anzunehmen hatte, 
zu tragen, und Anzeichen fiir weitere Saulenbasen waren nicht vorhanden. Gegen 
eine "Oberdachung spricht vor allem der gro.Be Brandopferplatz. Die hier vor­
auszusetzende starke Hitzeentwicklung hatte sicher ein Dach in Brand geraten 
lassen. Es ist auch nicht sehr wahrscheinlich, da.B die Basalttrommel als Basis 
einer Statue, einer Aschere oder Massebe diente; denn Basen dieser Art ha ben 
in der Regel eine V ertiefung zum Einzapfen der Statue oder des heiligen Gegen­
standes, wie das etwa bei den Masseben im Ho£ und vor dem Eingang des )>spat­
bronzezeitlichen<< Tempels von Tell BalatafSichem der Fall ist 21 , Auf die besondere 
Bedeutung der Basis weisen deren au.Berordentlich sorgfaltige Bearbeitung - sie 
ist der bestbearbeitete Stein im W estteil des Tempels - und die Besonderheit 
des Materials. Wahrend die Mauern aus Kalkstein errichtet sind, besteht die 
Basis aus Basalt. 
An dieser Stelle ist es vielleicht moglich, vom Alten Testament her einen Beitrag 
zur Losung der Frage nach der speziellen Funktion der Basis zu liefern. Im Ho£ 
des Jerusalemer Heiligtums gab es einen bestimmten Ort, auf dem der Konig, 
offenbar in seiner Eigenschaft als Kultherr des Heiligtums, bei kultischen Hand­
lungen stand, nach 2. Konige 11,14 bei der Konigserhebung des Joas, nach 2. 
Konige 23,3 beim Verlesen des Gesetzes und beim Bundesschlu.B. Dieser fiir 
den Konig bestimmte Platz tragt die Bezeichnung ha'ammud, )>die Saule<<, bezw. 
'ammudo, ))seine Saule<<. Vielleicht hat man bei der Basaltbasis im Ho£ des 
Tempels von Kamid el-Loz an einen solchen Standplatz fiir den Konig zu denken. 
Die Bezeichnung 'ammud in 2. Konige 11; 23 la.Bt zwar an eine aufragende Saule 
denken, wahrend die Oberflache der Basis im Westhof des Tempels von Kamid 
el-Loz auf gleicher Ebene liegt wie die Pflasterung; es ware aber denkbar, da.B 
der Terminus 'ammud nicht in jedem Falle unbedingt die ganze Saule bezeichnen 
mu.Bte, sondern sich im engeren Sinne auf die Saulenbasis als einem wichtigen 
Element der Saule beziehen und in diesem Sinne auch die Basis, die als Standort 
fiir den Konig diente, bezeichnen konnte, da die Basis fiir den Konig in ihrer 
Form einer Saulenbasis glich. Von da aus ware es auch erklarbar, wieso der 
Standort fiir den Konig im Alten Testament die seltsame Bezeichnung ha'ammud 
tragt. Vielleicht kam es beim Standort fiir den Konig nicht unbedingt darauf 
an, da.B er emporragte, sondern vielmehr darauf, da.B der Platz als ein besonderer 
gekennzeichnet und als kultisch reiner Ort ausgegrenzt war. Das war bei der 
sorgfaltig bearbeiteten und durch Lehmummantelung und Kalkverputz von der 
Umgebung isolierten Basis im Westhof des Tempels von Tell Kamid el-Loz 
durchaus der Fall. 

21 G.E. Wright, Shechem, 1965, Fig. 36.38. 
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Auch in agyptischen Texten wird ein Standort des Konigs im Tempel erwahnt. 
Legrain glaubt, im Hypostylensaal des Amum-Tempels von Karnak den Standort 
des Konigs gefunden zu haben. Dieser Ort besteht, nach Legrain, >>in einer in 
den Boden eingelassenen Platte<< 22. Demnach handelt es sich auch hier urn einen 
ebenerdigen Platz. Schlie131ich ist in Rechnung zu stellen, da13 auch der Brand­
opferplatz nordostlich der Basis ebenerdig ist und nicht emporragt, wie das 
vom Brandopferaltar des Jerusalemer Heiligtums bekannt 2a und auch bei Brand­
opferaltaren an anderen Grabungsstatten, z.B. in Megiddo 24, der Fall ist. Auf 
dem Hintergrund dieser Uberlegungen bereitet es keine uniiberwindliche Schwierig­
keit, die ebenerdige Basaltbasis von Tell Kamid el-Loz als einen Standplatz 
fiir den Konig zu interpretieren. 
Schlie.Blich ist zu erwahnen, da13 auf der bekannten Gotterstele von Ugarit, die 
wahrscheinlich Baal darstellt 25, vor der Gottheit ein Adorant in weit ldeinerem 
Ma13stab, wahrscheinlich der Konig von Ugarit, auf einem saulenbasisartigen 
Standort, der allerdings emporragt, dargestellt ist. 
Auf dem Pflaster des Westhofes wurden, auf weite Flache hin zerstreut, zahlreiche 
spatmykenische Scherben gefunden, die sich zu einem zoomorphen Gefa13 mit 
Eingu13tiille auf dem Riicken zusammensetzen lie13en 26 • Das Gefa13 stellt entweder 
ein Schwein, einen Igel oder eine Schildkrote dar. Ein zweites zoomorphes Gefa.B 
aus Schicht 3b des Westhofes hat die Gestalt eines Fisches mit Eingu13trichter 
auf dem Riicken 26a. 

Der Ostlwj des Tempelbezirks ist in seinem ostlichen Teil, im Bereich des Areals 
IG16, noch nicht vollig ausgegraben 21. Er hat einen Zugang im Osten und ein 
Ausma13 von mindestens 10 x 14 m. Wie der Westhof, so ist auch der Osthof 
zu etwa zwei Dritteln seiner Flache von Ost nach West mit Lehmziegeln, die 
das gleiche Format wie die des Westhofes haben, gepflastert. Auch im Osthof 
weist der Verputz der Wande zwei Phasen auf. Zur Zeit der Schicht 3a wurde 
auch im Osthof das Pflaster mit einem etwa 20 cm starken Lehmbelag, der in 

22 Zitiert nach G. VON RAn, >>Das judaische Konigsritual<c, 1947, jetzt in: Gesammelte St1ulien zum 
Alten Testament, S. 207, .Anm. 5. 
2a Ezechie~ 43,13ff; Exodus 27,lff; 2. Konige 16,14. 
24 .Altar 4017 von Megiddo, OIP LXII, 1948, Fig. 180. 
25 Sog. »Baal au foudre<<, Louvre .AO 15775; Syria 14, 1933, Tf. 16; Uyaritica II, 1949, Tf. 23.24; 
ANEP490. 
26 SVT XXII, 1972, Tf. V, beschr. S. 173. 
26a Ea bleibt noch zu erwahnen, daB im Palast, im Westteil des Tempels, in der Deponierung im 
Ostteil des Tempels und im Wohngebiet im Tempel-Palastbereich Ostraka mit altkanaaniiischer 
Buchstabenschrift, die z. T. alter als die ugaritische Keilschrift sind und damit die altesten Zeugnisse 
der .Alphabethsohrift sein diirften, gefunden wurden; publiziert und bearbeitet von G. MANSFELD 
in SBA 7, 1970, S. 29-41; BMB XXII, 1971, S. 67-75. 
27 Im folgenden sind Ergebnisse der Campagne 1972, die beim Rencontre in Leiden noch nicht ver­
wertet werden konnten, mitgeteilt. 
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den Lehmverputz der Wande iibergeht, bedeckt. An die Mauer, die beide Hofe 
voneinander trennt, d.h. an die Westmauer des Osthofes, ist ein Geviert von 
5 x 6 m Ausma13, das in zwei Raume unterteilt ist, angebaut. Bei dem nach 
Osten gelegenen und nach Osten hin offenen Raum handelt es sich offenbar 
um eine Cella. In dem westlichen der beiden Raume (d.h. dem Raum, der zwischen 
der Cella und der Mauer, die beide Hofe trennt, liegt) befand sich eine Deponierung 
mit weit iiber 100 Objekten, u.a. Pfeilspitzen, Rollsiegeln, Silberidolen, voll­
plastischen Bronzefiguren und einer gro13en Menge von Keramikgefa13en 2 8, Die 
deponierten Objekte sind in mehreren Komplexen beigesetzt und mit einer 
Lehmpatzensetzung abgedeckt. Diese Deponierung liegt zum gro13ten Teil im 
Ostteil des Areals IG14 und wurde bereits in den Campagnen 1969.1970 aus­
gegraben. Damals hatte es den Anschein, als gehore die Deponierung zu Raumen, 
die um den Westhof gelagert sind 29 • Die Ergebnisse der Campagne 1972 lie13en 
jedoch erkennen, da13 die Deponierung nichts mit dem westlichen Hof zu tun 
hat, sondern zu einem im Osten gelegenen Hof gehort und sich in einem Raum 
hinter der Cella befindet. Etwa in der Mitte des ostlichen Hofes, ungefahr 1m 
ostlich der Cella, stand ein Lehmziegelpodiummit nahezu quadratischem Grundri13 
(1,40 m Seitenlange), sieben Lehmziegellagen hoch ( etwa 70 cm) erhalten, mit 
zwei Stufen an der Siidostseite. Um dieses Lehmziegelpodium herum wurden 
im Bereich der Schicht 3a eine Reihe interessanter Kultgegenstande in situ 
gefunden, u.a. vier Tempelnachbildungen aus gebrannten Ton 3o, zwei spat­
mykenische Spitzrhyta (eins mit Oktopusmuster, eins mit Pflanzenmotiven 
bemalt), ein Raucherstander, ein >>Fruchtstander<<, eine Basaltschale und diverse 
Keramikgefa13e. Aus der Cella stammt ein churrisch-mitannisches Rollsiegel, das 
einen heiligen Baum mit zwei aufbaumenden, gegenstandigen Bergziegen dar­
stellt 31, und eine Bronzefigur einer stehenden Gottin mit langem Gewand, der 
Atef-Krone und erhobenem rechter Arm- wahrscheinlich handelt es sich um 
Anat 32, Siidlich des Cella-Deponierungskomplexes, im ungepflasterten Teil des 
Osthofes, fanden sich in Schicht 3a zwei gro13e Pithoi und ein mykenischer Kelch, 
in Schicht 3b eine Ominaleber mit Feldereinteihmg 33, zwei Bronzestatuetten 
einer schreitenden mannlichen Gottheit mit kegelformiger Miitze (analog der 
>>wei.Ben<< Krone Oberagyptens) und erhobenem rechtem Arm (wahrscheinlich 

28 Zu den Bronzefiguren s. Abb. 5.6 in R. HAOHlllANN, Kamid el-Loz und die Amarnazeit, 1972. Die 
in BMB XXII, 1971, Tf. IV abgebildeten Bronzefiguren und das Silberidol wurden in Schicht 3a 
des Deponierungsraumes, also oberhalb der Deponierung von 3b, gefunden. 
29 V on dieser Annahme gehen die Ausfiihrungen iiber die Deponierung in SVT XXII, 1972, S. 160£, 

a us. 
30 Die eine dieser Tempelnachbildungen ist abgebildet in SVT XXII, 1972, Tf. VI, beschr. S. 173. 
31 R. HAOHlllANN, ](amid el-Loz und die Amama-Zeit, 1972, Abb. 8 oben. 
32 SVT XXII, 1972, Tf. IV, besohr. S. 172f. 
33 R. HAOHIIIANN, ](amid el-Loz und die Amarna-Zeit, 1972, Abb. 8 unten. 
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handelt es sich um Baal) 34, Tonlampen, KeramikgefaBe und ein churrisch­
mitannisches Rollsiegel, das vier laufende Hirsche mit riickwarts gewandtem 
Kopf darstellt. 
Ostlich des Lehmziegelpodiums, in der Flucht der Nord- und der Siidmauer 
des Cella-Deponierungskomplexes, befanden si eh zwei nut mittelgroBen Steinen 
umsetzte Saulenbasen. Ob man hler an zwei freistehende Saulen, analog zu den 
freistehenden Saulen im Ho£ des salomonischen Tempels, oder an tragende Saulen, 
die ein Dach oder einen Baldachin iiber dem Lehmziegelpodium stiitzten, zu 
denken hat, bedarf weiterer Uberlegungen. Im Siidostteil des Osthofes lag ein 
ebenerdiger Brandopferplatz, ahnlich dem im Westhof zu Tage getretenen. Der 
Brandopferplatz des Westhofes, der die Form eines spharischen Quadrates hatte, 
lieB drei Benutzungsphasen erkennen. In Schicht 3b hatte er eine mit Lehm­
verldeidung versehene Lehmziegeleinfassung, in Schicht 3a, die wiederum in zwei 
Phasen zerfallt, eine Steineinfassung. In alien drei Phasen war die Einfassung mit 
feiner weiBer Asche, durchsetzt mit Knochenteilen, gefiillt. In der jiingsten 
Phase (3al) war die Asche oben mit einer Steinabdeckung belegt. 
Nach Osten und nach Siiden hin schlossen sich Raume an den Osthof. Naheres 
iiber Struktur und Funktion dieser Raume wird sich erst sagen lassen, wenn in 
den Arealen IG16 und IH15, die bisher iiberhaupt noch nicht in Angriff genommen 
worden sind, die >>spatbronzezeitlichen<< Schichten erreicht sein werden. 
Bis jetzt ist noch nicht mit Sicherheit zu sagen, ob es sich bei dem oben beschrie­
benen Gebaudekomplex um einen Tempel mit zwei Hi:ifen oder um ein Doppel­
heiligtum oder um zwei Heiligtiimer, deren Hi:ife aneinander grenzen und durch 
eine Mauer getrennt sind, handelt. In der Mauer, die beide Hofe voneinander 
trennt, konnte bisher kein Durchgang von einem Ho£ zum anderen festgestellt 
werden. Die Frage, ob die Raume, die siidlich der beiden HOfe liegen, Verbindung 
miteinander hatten, kann erst beantwortet werden, wenn die Grabung in Areal 
IH14 siidlich des W esthofes weiter fortgeschritten und die Grabung in IH15 
(siidlich des Osthofes) in Angriff genommen und bis zur >>Spaten Bronzezeit<< 
gelangt sein wird. Bis jetzt konnte auch noch kein AuBenportal des Tempel­
komplexes nachgewiesen werden, da die nachweisbaren Zugange zu den Hi:ifen 
nicht an der AuBenseite des Tempels liegen, sondern von Raumen im Siiden 

34 In der Deponierung fand sioh eine weitere Gotterfigur dieses Typus. Die in Anmm. 30-34 genannten 
Objekte (Tempelnaohbildung, Rollsiegel, Bronzefigur der Anat, zwei Baal-Figuren) wurden gegen 
Ende der Campagne 1970 im Steg zwisohen IG14 und IG15, z.T. sohon im Bereioh von IG15 gefunden. 
Damals war der stratigraphisohe Kontext nooh nioht vollig geklart und es hatte zunaohst den Ansohein, 
als gehorten diese Funde zu einer Deponierung, was auoh SVT XXII, 1972, S. 161, vorausgesetzt 
ist. Die Grabung 1972 fiihrte jedooh zu dem Ergebnis, daB die genannten Fundobjekte nioht zu einer 
Deponierung, sondern in den Fundzusammenhang der Cella (Rollsiegel), des Lehmziegelpodiums 
(Tempelnaohbildung) und des Hofes siidlioh des Cella-Deponierungskomplexes (Baal-Figuren, Leber­
naohbildung) gehOren. 
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bezw. im Osten her erfolgen. Die Frage, ob der Tempelkomplex nur einen Au13en­
zugang hatte oder ob es deren mehrere gab, wird erst nach Fortgang der Grabung 
beantwortbar sein. Es konnte moglich sein, da13 man im Osten, etwa im Bereich 
des Areals IG16, mit einem Zugang zu dem Raumkomplex, der um den Osthof 
gelagert war, zu rechnen hat, und da13 im Siiden ein Zugang zu dem Tempelbereich, 
der sich um den Westhof gruppiert, gelegen hat. Ein Eingang im Siiden zum 
Gesamttempelkomplex oder zu einem Teilbereich des Tempels ist umso wahr­
scheinlicher, als knapp 20 m siidlich des Tempelbezirkes der Palastbereich beginnt 
und der Zugang zum Palast im N orden lag und man mit gro13er Wahrscheinlichkeit 
damit wird rechnen konnen, da13 ein Verbindungsweg vom Palast zum Tempel 
fiihrte. 
Die Frage nach der typologischen Einordnung des Tempelkomplexes von Kamid 
el-Loz mu13 offen bleiben, bis der Tempelbezirk in seiner gesamten Ausdehnung 
freigelegt ist. Die In SVT XXII, 1971, S. 167-170, versuchte typologische Ein­
ordnung des Tempels von Kamid el-Loz geschah unter der Voraussetzung, da13 
sich an die Ostmauer des damals freiliegenden Westhofes eine Flucht von Raumen 
anschlo13, analog zu der Flucht von Raumen an der Westseite des Westhofes. 
Da sich diese Annahme durch die Grabung von 1972 als irrig erwies und sich 
nach Osten hin ein zweiter Hof anschlie13t, werden die in SVT XXII a.a.O. 
gemachten Dberlegungen hinfallig und die dort genannten Tempel vom Hof­
haustyp konnen nicht mehr oder nur sehr bedingt als Parallelen zum Tempelbereich 
von Tell Kamid el-Loz gelten. 
Aufgabe kilnftiger Campagnen wird es sein, in den Arealen IG16 und IH15 den 
Raum oder die Raume, die sich an den Osthof nach Osten und nach Siiden hin 
anschlie13en, auszugraben. In den Arealen IH14.15 (siidlich der beiden Hofe) 
mu13 der siidliche Abschlu13 des Tempelbezirks zu finden sein, da in den siidlichen 
Nachbararealen bereits der Palastbezirk beginnt. Dber die Areale IH14.15 hinweg 
wird auch eine direkte stratigraphische Verbindung zu den Schichten des Palast­
bereiches moglich sein, was umso wiinschenswerter ist, als fiir Schicht 4 des 
Palastes durch die Amarna-zeitlichen Keilschrifttafeln ein absolutes Datum 
gegeben ist. Durch die Grabungen in den Arealen ostlich des Osthofes und siidlich 
beider Hofe wird auch die Frage nach den Au13enzugangelf des Tempelbereiches 
sowie die Frage, ob die Raume, die siidlich der beiden Hofe gelagert sind, 
Verbindung miteinander hatten, und schlie131ich das Problem, ob die beiden 
Hofe zu einem Tempel gehOren oder ob hier die Hofe zweier eigenstandiger Tempel 
aneinander grenzen, einer Losung zuzufiihren sein. 
Zusatz: Die Grabungscampagnen 1973/1974 ergaben, da13 der spatbronze­
zeitliche Tempel von Kamid el-Loz einen Vorlaufer in der )>Mittleren Bronzezeit<< 
(15. Jhdt. v.Ohr.) hatte, der in den Arealen IG14 und IG15 in zwei Siedlungs­
schichten (Schicht 5 und Schicht 6) nachgewiesen werden konnte. 



FIRST RESULTS OF THE 1972 EXCAVATIONS 
AT TELL SELENKAHIYE 

Maurits VAN LooN 

A first excavation campaign at Selenkahiye near Meskene, Syria, in 1967 1 had 
suggested that the new cultural impulses visible at the beginning of the Middle 
Bronze Age in Syria were due not to nomadic invasion, as often claimed 2, but 
to extension of Mesopotamian political and economic power from the Early 
Dynastic Ill through the Ur Ill period 3 , 

From March 25 to June 20, 1972, the author directed a second excavation campaign 
at Selenkahiye, in which the University of Amsterdam participated with five 
student-supervisors, four technicians and considerable material aid, while other 
Nether lands universities contributed the epigrapher Govert van Driel, the cera­
micist J an Kalsbeek and the botanist Willem van Zeist. The zoologist Pierre 
Ducos came from the French Centre National des Recherches Scientifiques. 
Generous financial support had been received from the Netherlands Organization 
for Research in the Exact Sciences, and the Syrian General Direction of Anti­
quities contributed the valuable help of the Director of the Museum at Hama 
'Abdurrazzaq Zaqziiq. 
The older of the two irrigation canals' bisecting the mound from east to west 
(squares P-EE 27-28 on Plate I, fig. 1) was cleaned along its southern face in 
order to obtain another cross-section of the mound (Plate II, fig. 2). The section 
shows that the occupation deposits are thickest along the north-south axis of 
the mound, which must have formed a shallow valley in antiquity. 
In cleaning this "old canal cut" ten graves were discovered. The most elaborate, 
"Old Canal Out Tomb Ill", consisted of a squarish shaft 1 m across and 2.40 m 
deep, from the bottom of which a domed chamber 1.40 x 1.20 x 0.85 m had 
been hollowed out sideways. After the first interment the shaft had been reopened 
for a subsequent burial. The first skeleton had been secondarily buried at the 
bottom of the shaft and the new body laid out in the domed chamber, on its 

1 Maurits VAN LooN, "First Results of the 1967 Excavations at Tell Selenkahiye", Annales archeolo­
giqltes arabeo oyriennes 18 (1968), pp. 21-36. 
2 E.g., Kathleen M. KENYON, "Syria: The Sites", in I.E.S. EnwARDS et al., eds., The Cambridge 
Ancient History I, part 2 (3rd edition, Cambridge, 1971), pp. 583-594. 
3 A similar conclusion is reached by William G. DEVER, "The Middle Bronze I Period in Syria and 
Palestine" in James A. SANDERS, ed., Near Eastern A1·cltaeology in the Twentieth Century (Garden 
City, 1970), pp. 132-163, especially pp. 136-139. 
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side with legs drawn up and head facing the entrance. It was wrapped in a red 
woollen garment (now mostly reduced to powder), held together by two bronze 
toggle pins with bent heads. At least one more garment and two additional pairs 
of pins lay behind the head. There were also two bronze cones, which could have 
sheathed the tips of the pins (when found, however, they were lying at a small 
distance from the pins). Around the body, 56 pottery vessels had been placed 
(Plate III, fig. 3). Finally the chamber entrance was blocked by mud bricks 
placed on their sides, perhaps to form a vault which subsequently collapsed. 
On top of this mud brick mass we found 9 more jars and goblets, apparently 
having contained additional food and drink offerings. 
The majority of these vessels were turned on the slow wheel, with round to flat 
bases, and apparently manufactured locally. A small part of the vessels, apparently 
imported from north Mesopotamia, were turned on the fast wheel and had ring 
bases. The inventory of this grave (bent-head pins, round-base bowls) agrees 
with the phase I graves found in 1967 4, which were tentatively dated to the 
24th century B.O. It should be noted, however, that the final shaft was dug 
from a short distance below the present surface. It is, at first sight, hard to 
believe that the early levels are so close to the surface here. 
At the southern tip of the mound (squares V-X 44-45 on fig. 1), the phase II 
mud brick city wall was replaced in phase III by a stone-founded building which 
is preserved to a height of 3 m (Plate III, fig. 4). On the original floor of this 
building a seal impression of the late Akkad period (ea. 22nd century B.O.) was 
found in 1967 5• This original floor was now traced throughout the building. 
The wooden column that stood in the middle of the entrance portico, 3.5 m wide, 
had been built on a stone column base, but within phase III the south half of 
the portico had been filled with steps facilitating the entry but partly concealing 
the base. In one room at least the phase III floor was buried under roof collapse 
and broken storage jars. In others there was a deliberate mud brick filling. Only 
in phase IV was the portico entrance restored to its full width. 
The west wall of the building received a new stone foundation in phase IV and 
the southwest corner rooms was packed with mud brick to form a solid tower, 
no doubt as a corner point of the fortification system. Phase IV is tentatively 

4 VAN LooN, op. cit. in note 1, pp. 25, 27. Charcoal samples taken from a phase I habitation layer 
(Samples nos. P-1788, P-1789) have yielded radiocarbon dates of 2065 ± 63 B.O. and 2025 ± 73 B.O. 
These dates would become 2384 ± 63 B.O. and 2316 ± 73 B.O. with the tree-ring corrections now 
proposed by the University of Pennsylvania Museum Applied Science Center for Archaeology (paper 
presented by Henry M. MrcHAEL and Elizabeth K. RALPH at the International Radiocarbon Conference 
in New Zealand, October 18-25, 1972). 
5 V AN LooN, op. cit. in note 1, p. 23. 
6 VAN LooN, op. cit. in note 1, fig. l. 
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dated to the 21st century B.O. because of the popularity of vertical-rim bowls 
resembling a Mesopotamian vessel type of the Ur III period. At the end of phase 
IV the portico building was destroyed by a fire in which several occupants 
perished 7, 

Among the graves uncovered in the "old canal cut" there was one (Old Canal 
Out Tomb VII) that must belong to Phase IV to judge by the pottery. An adult 
had been placed in a small domed chamber hollowed out of earlier occupation 
debris. Near the face lay a shell cosmetic container and a "scrabbled ware" jar, 
on which a light-on-dark decoration had been obtained by combing black paint 
away in horizontal and vertical wavy bands. A pair of straight bronze toggle 
pins stood as an X behind the head, as if they had held a garment drawn over 
the face of the dead person. 
Since the 1967 season had yielded adequate insight into the sequence of occupation 
phases represented by the 4.5 m of cultural deposit at Selenkahiye 8, the 1972 
season was mainly devoted to clearance of the topmost level or levels in the 
street area on the central part of the mound (squares V-X 20-25 on fig. 1). 
On the basis of a systematic surface collection of sherds, it was decided to dig 
the area north of the intersection of streets in V 25 9• A total of nine houses were 
uncovered, some of which may have fallen into ruin before phase IV (Plate IV, 
fig. 5). Most of the houses may be assumed to have been in use together with 
the penultimate cobbled street surface (phase IV). In some cases steps were 
actually found leading down from street level to the floors of the houses, which 
might be as much as 0.70 m below street level. 
The houses contained from 2 to 4 larger areas, around which between 5 and 6 
smaller rooms might be grouped (Plate V, fig. 6). The smaller rooms were un­
doubtedly roofed. In some, the remains of domed roofs were found. Others must 
have had a flat roof on which grinding slabs and fourfooted basalt mortars had 
stood. 
Some of the larger areas contained domed ovens with bitumen kneading platforms 
nearby, and might be partly paved to minimize winter mud. We assume these 
were open-air courts. In other large areas that must have been roofed, a gap 
in the house wall formed an alcove, with the neighbor's house wall serving as 
the back of the alcove. With this exception, the line between two properties 
was normally marked by two parallel walls. Doors were narrow (0.40-0.90 m) 

7 VAN LooN, op. cit. in note 1, p. 24. A cedar roof beam used in the phase IV reconstruction of the 
portico building (Sample No. P-1794) was cut down in 1780 ±57 B.O. (uncorrected Libby radiocarbon 
date) = 2125 ± 57 B.O. (tree-ring corrected radiocarbon date, see note 4). 
8 Maurits VAN LooN, "New Evidence from Inland Syria for the Chronology of the Middle Bronze 
Age", American Journal of Archaeology 73 (1969), pp. 276-277. 
9 VAN LooN, op. cit. in note 1, p. 26. 
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and occasionally flanked by even narrower windows. Recurring features were 
raised plastered platforms (presumably for sleeping), waterproofed washing areas, 
sunk jars and thin-walled grain bins. 
Several of these contained quantities of charred two-row barley, indicating that 
there must have been fires, even if there is no evidence of wholesale destruction. 
One of the houses yielded a bronze dagger and a bronze needle. Another house, 
which had burned, yielded two bone spindles, two hematite weights and a bronze 
spearhead. 
Two finds made this year have helped to understand the function of the clay 
figurines that are so numerous in the middle and upper levels at Selenkahiye: 
in one room a group of three broken, but complete female figurines had been 
buried below the floor between the hearth and the wall of a room. Two of the 
three figurines were of the well-known "praying-woman" type, the third one, 
measuring 25 cm, has both fists sticking forward, the left one holding a jarlet 
and the right one perforated to hold a staff (Plate VI, fig. 7). On the analogy 
to sculpture of the 2nd millennium B.O. the latter figure must represent a major 
goddess, accompanied by worshipers or, more likely, by "interceding" or "protec­
tive" minor goddesses. In another room a male figurine was buried under the 
floor. He wears a pointed cap and is seated sideways on a donkey. His left fist 
is perforated to hold a staff or the like and his right hand holds on to the donkey's 
mane (Plate VI, fig. 8). In this case too, analogy to 2nd-millennium sculpture 
suggests that a god is represented. 
These pious burials indicate that the figurines had a cultic significance and could 
not be simply discarded. By incorporation into the structure they helped protect 
it even after they had served their use. 
On the strength of these finds it is probably not too bold to assume that all 
figurines displaying the same iconography had served as "house gods". A broken 
figure of an enthroned person may also have represented a deity. On the throne 
a cylinder seal had been rolled while the clay was still wet. The sealing device 
shows a praying figure before an altar above which moon and sun are visible. 
Behind the altar there are two quadrupeds, one represented upside down as 
on other local seals of the 21st century B.O. 
In addition, there are clay figurines with four- or five-pronged crowns, suggesting 
at first sight some carrying function, and numerous animal and chariot figurines. 
The naked female type (Plate VII, fig. 9) is rare. A much more naturalistic 
female head (Plate VII, fig. 10) seems to belong to Phase V, which has left a thin 
scatter of finds immediately below the surface. 
Architecturally, phase V is represented by attempts at rebuilding certain houses 
on stone or sherd foundations along the repaved street, and by groups of pottery 
and grinding stones buried immediately below the surface by inhabitants who 
obviously intended to come back and use them (fig. 11). By this time the local 
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pottery was also made on the fast wheel and the goblet had been replaced by the 
vertical-rim potlet. One of these contained quantities of ostrich eggshell, apparently 
the stock of a manufacturer of statue eyes (Plate VIII, fig. 12). 
Recapitulating, the Mesopotamian influence which had given the impulse to 
changes in Syrian culture about 2400 B.O. seems to have decreased over the next 
five centuries while local technology increased 10• During the "dark age" between 
the end of the Ur Ill empire about 2000 B.O. and the rise of the Amorite petty 
kingdoms about 1900 B.O. an economically mature Syria must have witnessed 
turbulent political and social developments, in which the population of vulnerable 
settlements like Selenkahiye were forced to seek a new life in the surviving city 
states of Syria and Mesopotamia. 

10 A similar view, stressing the urban (as opposed to nomadic) character of the "caliciform" culture, 
is expressed by G. MANSFELD, "Ein bronzezeitliches Steinkammergrab bei Rafid im Wadi at-Taym" 
in Rolf HAOHMANN, ed., Bericht ilber die Ergebniaae der Auagrabungen in Kamid el-Loz (Libanon) 
in den Jahren 1966 und 1967 (Saarbriioker Beitriige zur Altertumskunde 4, Bonn, 1970), pp. 117-128. 
With MANSFELD, I would propose to call this period "Middle Bronze I" from the beginning of pottery 
manufacture on the fast wheel in Syria ea. 2200 B.C. (Hama phase J5, Selenkahiye phase IIJ). 



PRELIMINARY BOTANICAL RESULTS OF THE 1972 SEASON 
AT SELENKAHIYE 

Willem vAN ZEIST 

There were two large charred seed samples, one (3250 cc from square X 22, 
area 16) consisting almost entirely of two-rowed barley (HordeM1n distiohum) 
with a few gromwell ( Litlwspermum ), vetch (V ioia spec.) and other grass ( Gmmineae 
indet.) seeds. The other (400 cc, found in square X 20, area 12 against wall J) 
was a pure two-rowed barley sample. 
Of two medium-sized charred seed samples, one (90 cc from square X 22, area 17) 
contained mostly two-rowed barley and a few goat's-face grass (Aegilops), bed­
straw (Galittm), gromwell and other grass seeds. The other (17 cc from square X 23, 
area 6) was a pure two-rowed barley sample. 
A large sample of poplar (Populus) charcoal (500 cc, from oven X in square X 20, 
area 10) contained about 40 barley grains. 
Pot Q, also from square X 20, area 10, contained 20 cc of poplar charcoal mixed 
with a number of barley grains as well as some vetch and other grass seeds. 
Among 15 cc of charcoal from jar 14, found in square W 20, area 10, barley grains 
were dominant, with gromwell, melilot (Melilotus) and other grass seeds as minor 
components. A 50-cc sample of poplar charcoal from square Y 24, area 5, was 
similarly composed, with wild flax (Linwn), bedstraw and milk vetch (Astmgalus) 
as additional minor components. In a 20-cc charcoal sample from square W 20, 
area 9, both barley and gromwell were major components, with goat's-face grass, 
melilot, lentil (Lens), sedge (Oypm·us), coronilla (Ooronilla), bedstraw and other 
grass seeds as minor components. 
Twelve small charred seed samples yielded a similar picture, with the following 
species appearing in addition to the ones already mentioned: pea (Pisum) and 
various small members of the pea family (Leguminosae), prosopis (Prosopis), 
oats (Avena), ray-grass (Lolium) and corn-salad (Valm·ianella). The three last­
named species occurred in the only sample that is likely to belong to phase Ill 
(en. 22nd century B.O.). All the other samples are probably to be attributed 
to phase IV (ea. 21st century B.O.). 
A phase-Ill charcoal sample from square W 45, area 24, consisted of some twigs 
of tamarisk (Tamarix) along with pieces of poplar. An even earlier charcoal sample 
found 1,75 m below the surface in the old canal cut yielded mostly tamarisk and 
some poplar. 
The preliminary botanical results of the 1972 season confirm those obtained for 
the 1967 season. 



LA FAUNE DE TELL SELENKAHIYE 
NOTE PRELIMINAIRE 

SUR LES OSSEMENTS DE LA CAMPAGNE DE 1972 

Pierre Ducos 

Un echantillon de 613 ossements determinables a ete examine sur place au mois 
de juin 1972. 
Le groupe le plus abondamment represente est celui des Petits Ruminants (434). 
Il s'agit presque en totalite de Mouton et de Chevre, la premiere espece dominant 
largement la seconde. Une phalange I de taille plus elevee a probablement appar­
tenu a un Caprine sauvage. La Gazelle est egalement representee par quelques 
ossements. 
59 fragments sont a rapporter a Bos tau1'us, et 27 a un Equide. Au sujet de ce 
dernier, il avait ete avance dans la note preliminaire a la campagne de 1967 
qu'un Cheval pourrait etre reconnu dans certains restes. La comparaison, faite 
depuis, avec les series de restes d'Equides sauvages de Tell Mureybi\i oblige a 
l'abandon de cette hypothese que rien ne vient non plus confirmer parmi les 
restes osseux de la campagne 1972: deux dents jugales inferieures presentent 
un namd double en V a angle aigu bien marque, ce qui ecarte tout rattachement 
au sous-genre caballus. 
15 fragments ont appartenu a des Suides. Il n'est pas possible, a leur sujet, de 
decider s'il s'agit du Pore domestique ou du Sanglier. 
A cette liste, il convient d'ajouter un certain nombre d'ossements d'Oiseaux, 
de Rongeurs et quelques coquilles de Gasteropodes et de Lamellibranches. Ces 
especes ne jouent, dans l'alimentation, qu'un role tout a fait secondaire. 
Les frequences des especes alimentaires sont, pour cet echantillon: Equides, 
5,1 %; Bovides, 11,0 %; OvisfCapra, 81,1 %; Suides, 2,8 %. Ces nombres sont 
comparables a ceux de 1967. En particulier la frequence des Petits Ruminants 
depasse, dans les deux cas, 80 %. L'elevage, a Tell Selenkahiye, etait done, comme 
ill'est de nos jours d'ailleurs, centre sur le Mouton et, secondairement, la Chevre. 



EXOA VATIONS NEAR ELMALI, NORTHERN LYOIA. 
A PROGRESS REPORT 

Machteld J. MELLINK (Bryn Mawr) 

The discussion centered on the Graeco-Persian tomb discovered in 1970. This 
is a tomb chamber built of large limestone blocks and covered with a tumulus, 
located on top of a natural ridge c. 9 km. to the NE of Elmah. The area around 
Elmah, part of Northern Lycia or Milyas, was prosperous in the archaic and 
classical periods. Local dignitaries, nominally under Persian rule, built their 
tombs in a style reminiscent of Phrygian and Lydian tumuli rather than of 
Lycian rock-cut chambers. The largest tumuli in the Elmah area contain built 
stone chambers roofed with gables. They are carefully finished on the interior, 
but left rough on the outside which is covered by rubble and tumulus fill. There 
are no dromoi or formal doorways. Several of the preserved tombs had painted 
decoration on the interior walls. 
The tomb chamber in tumulus Karaburun II measured 2.61 x 3.00 m. in ground 
plan. Its maximum height was 2.66 m. One of the blocks in the East wall had 
been kept in reserve until the burial ceremonies had been completed; afterwards 
it was inserted as a doorplug and carefully sealed with lime plaster along the 
joints. In the tomb, a limestone kline stood against the West wall. A low table 
was set in front. The burial had been laid out on this kline, but the entire inventory 
of the chamber had been lost due to repeated ancient plundering. 
The painted decoration of the chamber consisted of a single frieze above a blank 
dado on the three main walls. The lateral friezes are about 0.85 m. high with 
the human figures about half of lifesize; the main frieze on the West wall has 
the advantage of the gable and is about 1.15 m, high. The latter wall, in the 
frieze above the stone funeral kline, has the rendering of the nearly lifesize figure 
of the tomb owner reclining on a painted couch, with a table in front. The bearded 
dignitary is attended by his towel- and fan-bearer, his cup-bearer, both of whom 
stand in front of him and to whom he gestures. His wife stands behind him, 
in turn attended by two servants who are painted on the North wall, around 
the corner. She holds an alabastron and fillet, as does the second servant, the 
other attendant holds a straw fan of well known ancient and modern Near 
Eastern type. 
On the South wall, a procession can be recognized as the ekphora of the dignitary 
buried in the tomb. Several chariots participate, accompanied by attendants 
on foot. In the center, the tomb owner appears in a throne-chariot. He is attired 
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in purple robe, kandys, and bashlyk; his attitude is formal and stiff; he is 
presumably rendered here as he participated in the procession himself before 
being put to rest in the tomb (these observations were made in the 1972 campaign 
shortly after the Rencoritre Assyriologique). This rite of carrying the formally 
attired body of the dead man in procession to the tomb is paralleled in other 
cultures. 
The North wall of the Karaburun tomb continues with a battle scene in which 
the dignitary appears on horseback, in vigorous action, striking down a Greek 
adversary. His soldiers are dispatching archers and Greek hoplites. This scene 
is a lively illustration of the military exploits of the dignitary during his lifetime, 
with carefully rendered details such as the equipment and costume of the native 
soldiers. 
In general, the tomb is first of all informative about the appearance of the local 
dignitary and his people. Their costumes are Persian-Median type, e.g. the tight 
fitting robes with long sleeves and contrasting belts of the attendants in the 
main scene. The soldiers wear short tunics and knotted cloaks ; their legs are 
wrapped in puttees, garters, and shoes. These must be Anatolian details, as 
must be the saddle-cloth and leg guard of the dignitary on horseback. In the 
banquet scene, the tomb owner appears in a lavish costume ( chiton and himation), 
he wears jewelry and a beaded diadem. The vessels held by him and by his servants 
are silver or gold phialai, an amphora with griffin-head-finials, and a ladle. This 
equipment is of Anatolian-Persian type, paralleled by tomb finds from the U§ak 
regwn. 
The entire iconography is a blend of oriental, Anatolian-Persian elements and 
Greek style of about 480 B.O. The artists are experienced and talented; they 
paint without preliminary sketches. The contours are black or red as the back­
ground requires; the colors used for the designs are various shades of red (including 
a pink for male skin), a bright blue, green (for the main scene only, and prominent 
for the cloak of the reclining dignitary), purple, black, and white. Although 
the Greek influence is evident in the draftsmanship of the artists, the iconography 
and the proportions are evidently non-Greek. The Karaburun II tomb preserves 
one instance of a long series of lost wall paintings which must have decorated 
the residences as well as the tombs of Anatolian rulers and noblemen. The survival 
of pictorial traditions is well known for the classical and late classical art of 
Lycia, where the sculptures of funeral monuments continue to betray a strong 
affinity to the painted medium. The friezes preserved in the tumulus at Karaburun 
give direct evidence for the strength of the tradition of monumental painting 
in Northern Lycia by the beginning of the fifth century B.O.; they also allow 
us to reconstruct with more confidence the links between such paintings in 
Western Anatolia and the great traditions of the Near East, the closest known 
representatives of which are the wall paintings of Til Barsib. The implications 
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for the oriental connections of Greek and East Greek wall painting will also 
have to be appreciated. 
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Ill. LE TEMPLE ET LE CULTE 

Introduction generale 

THE TEMPLE IN BABYLONIA 1 

Edmond SoLLBERGER (The British Museum, London) 

I suppose it is because of the many tasks imposed on him by his presidency 
of this XXth Rencontre that Professor KRAUS asked me to open our proceedings 
with this introductory paper. Of course, he himself should have done it, and 
as a matter of fact he actually did- almost twenty years ago. I refer, of course 
to "Le Role des temples depuis la troisieme dynastie d'Ur jusqu'a la premiere 
dynastie de Babylone" 2• KRAUS's article, although I cannot follow him in all 
his conclusions, remains fundamental and there is no point in attempting here 
to treat the subject anew as thoroughly as he did. I shall therefore limit myself 
to submit to the criticism of my fellow-Assyriologists a few random thoughts 
on the subject of the Babylonian temple 3, 

The first question to ask is one of definition. What do we mean by 'temple' ? 
In a modern context, and as a generic word covering a range of various terms 
specific to various religions, a temple is basically a sacred edifice set aside for 
the practice of the religious cult of a given community. The reference to a church, 
for example, as the 'house of God' certainly does not, or does no longer, imply 
the physical presence of the deity in the building, let alone any divine real-estate 
ownership. 
The position is totally different in Babylonia. There the temple is primarily 
the property of a god. It is his house, his home, he is physically present in it, 
lives in it, and possesses, as it were, the title-deed. Secondarily, the temple is 
an edifice devoted to the cult, this being essentially the service, in the physical 
sense of the word, of the landlord god. Thus the essential difference between 
a temple and an ordinary house lies in the status of its owner - god or mortal. 

1 This is a slightly modified version of the paper I read at the Rencontre. The changes are purely 
formal and are only intended to turn an oral paper into a written article. 
2 Oahiers d'histoire mondialejJo1trnal of World HistoryfOuadernos de historia mundial, I 3, 1954, 
518-545. 
3 'Babylonian' rather than 'Mesopotamian' as I am more familiar with conditions in Babylonia 
proper, that is, Sumer and Akkad, to which I shall therefore limit my inquiry. 
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We must, however, at this point introduce a qualification. Although the god 
owns his house as truly as the citizen owns his, the latter can dispose of it - sell 
it, let it, pledge it, bequeath it; whereas the former, even if in theory he could, 
apparently never did. Unless I am mistaken, we have no contracts involving 
the disposal of a temple. 
That the Babylonian temple is but a house is borne out by the very word that 
designates it: e = bitum. The distinction between e 'temple' and e 'house' rests 
exclusively on the context, but I strongly suspect that this distinction is entirely 
ours. The Babylonian was no doubt perfectly happy with 'house' and would 
have probably been baffled by our insistence on using two different terms to 
express the same concept. 
If gods and commoners live in 'houses' (e), kings live in 'big houses' (e-gal), and 
this may perhaps, at first sight, strike one as a rather curious cultural trait. 
It is, however, by no means restricted to Babylonia. In Christendom, for instance, 
the church is the house of God and the main church of a diocese, the cathedral, 
is in some languages, such as Italian or German, simply called 'the House' 
(du01no, Dam); while rulers and grandees live in 'palaces'. But to return to 
Babylonia: One will observe that if for 'temple' both Sumerian and Akkadian 
agree on 'house' (e = bitttm), for 'palace' only Sumerian uses 'big house' (e-gal): 
Akkadian has not bitttm mbium but simply borrows ekallum from the Sumerian. 
In other words, the Akkadian language does not seem to perceive the semantic 
relation of e-gal to e, most probably because at the time of first contact between 
the two languages and cultures e-gal had already become a frozen syntagm 
which simply meant 'palace' and no longer, analytically, 'big house'. 
Let us now indulge in a little bit of speculation in the manner of the prehistorians: 
I mean theorizing on the religious beliefs, attitudes and behaviour of men long 
dead and having left no written records whatsoever. On the strength of the 
axiom that 'man is a religious animal', we may presume that the very first 
building activity in a newly set up settlement was towards providing a suitable 
residence for the group's god, or goddess. Consequently, the first house to be 
built would have been the temple and for some time it would probably have 
remained the only building. It would thus have been just the house. However, 
with the appea~ance of human dwellings in the community, not necessarily 
smaller or poorer than the temple, the need to avoid confusion must have led 
to qualifications such as 'house of god X' if not simply 'house of the god', as 
opposed to 'house of Mr X'. As late as the time of Sur-Nanse of Lagas, a dim 
reflection of the original situation may be detected. Although there were at the 
time four temples, being the houses of Nin-G:irsu, Nanse, G:adum-du and Nin­
kimara, the first alone is referred to as either the 'house of Nin-{}irsu' or the 
'house of Girsu' 4, 

4 See, e.g., SoLLBERGER, Corpus, Urn. 8 and 9. Admittedly, in the latter phrase the word used is 
U, not e, but this need not trouble us here. 
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This brings us to the matter of the temple names. It is a subject of some importance 
and certainly deserving of a systematic investigation which would be well beyond 
the scope of these notes. All that needs be said here is that the position under 
Sur-Nanse is already the same as in all other periods. That is to say, we normally 
have temple names of the following four patterns: 

(1) e + DN; 
(2) e +descriptive epithet (e-dama, e-gidri; e-mus, e-kisnugal, e-kur, etc.); 
(3) e + GN, this name-pattern being restricted to the temple of the main 

deity of the locality in question; and 
(4) 'proper name', i.e., a noun or a syntagm leaving out the word e (se8-ijar, 

nin-ijar, ki-nir, ba-gara, eb-gal, tiras, etc.: some of these names may, of course, 
refer only to parts of temples). 
In one case in, the Lagas texts the temple of a certain god is not an e but an e-gal, 
namely e-gal URUXKARki: significantly, the owner-god is called Lugal-URUXKAR!ri 5, 

another name, or a hypostasis, of Dumuzi 6• 

Now for the contents, personnel, and functions of the temple, all topics which 
I can only touch upon here. 
The temple being the house and home of a god, the physical presence of that 
god must have been essential to sustain the beliefs, if not of the priests, who 
certainly knew better, at any rate of the people as a whole. Short of impersonating 
the god, which even the most sophisticated priest would have found impossible 
to do, the only way to ensure the physical presence of the god was through the 
erection of his statue. Here again let us consult Sur-Nanse. His temple-building 
activity is recorded on the following pattern: e DN mu-du DN mu-tu 7, usually 
translated: 'he built the temple of DN (and) fashioned (the image of) DN'. Now, 
whether we take the verb tu to mean waladum or SiM·ubum, that is to say, whether 
we understand the phrase as 'he fashioned (the image of) DN' or 'he introduced 
DN (in the temple)', the result is, of course, the same and shows that a temple 
is not a temple unless a god, in the form of his graven image, resides in it. The 
divine statue is therefore the, perhaps only, indispensable piece of furniture. 
As any mortal householder, however, the god needs furniture (a bed 8, a chair 9, 

a table, etc.), household utensils, crockery and the like, and, obviously, a staff 
of servants. The latter are known to us under the general term of 'priests', 
though few of them must have had genuine sacerdotal character and status; 

5 Corpus, En. I 20, et passim. 
6 Corpus, Ent. 26. 
7 See, e.g., Corp118, Urn. 24. 
8 The 16th year of Sulgi, for example, saw the fashioning of Ninlil's bed (SCHNEIDER, AnOr 13, 
Bub Sulgi 12). 
9 Enlil's chair is built by Amar-Suena in his 3rd year (SCHNEIDER, AnOr 13, sub Bursin 3). 
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least of all the official called saga, a term commonly mistranslated and mis­
understood as the very word for 'priest'. As for the furniture and furnishings 
of the temple, they must perforce have varied, according to period, place, and 
relative affluence, from the bare necessities to utter luxury and real treasures. 
I realize that the a1·gumentum e silentio is a very dangerous one, but a comparison 
between the texts of Sur-Nanse and Uru-ka-gina seems to show a marked evolution 
from simplicity to luxury. Apart from the image of the deity, which, as mentioned 
above, is an absolute necessity, the only provisions actually mentioned by Sur­
Nanse are wood 1o and barley 11. Uru-ka-gina, on the other hand, in his famous 
'Lamentation over the Destruction of Lagas' 12, speaks of the 'silver and lapis­
lazuli' looted by the enemy. 
Finally, let us examine, very briefly, the functions of the temple. The main one 
was, obviously, to provide the god with a wordly dwelling so that he may, with 
the help of his officials and servants, manage his estate for the ultimate benefit 
of his people. Thus, as any other household in the city, the temple had a certain 
business, industrial, and agricultural activity, only, by the very nature of things, 
on a larger scale than most. 
One must also assume that the temple ran some sort of school in which its 
employees, both religious and lay, were trained; but, of course, we know very 
little, if anything, about this. How did one become a priest, how did one choose -
if indeed one was allowed to choose- one's particular priestly speciality, or 
for that matter one's job in general? We know that ·some high-ranking priests, 
such as the en of either sex, were designated by the god himself in the course 
of a ceremony centred on an act of extispicy 13• But this was probably for the 
benefit of the faithful and had no more reality than, for example, the election 
of a Church of England bishop by a chapter of canons who receive from the 
Sovereign 'conge d'elire' a candidate appointed, in fact, by the Prime Minister. 
It is certainly not surprising that Nanna, for instance, always chose one of the 
king's daughters to be his en. 
It is also probable that the temple had some scholastic and scholarly activity, 
though I would tend to be wary of the romantic concept of the Babylonian 
temple as sole repository and propagator of science and the arts. 
May I now conclude this short introduction by offering this definition of the 
Babylonian temple. It is essentially the house in which a god lives, manages 
his wordly business, is served by his household and by his people, and, through 
his own success, ensures the happiness and prosperity of his city and her inhabi­
tants. 

10 Corpus, Urn. 20, 23, 24, 34, 36, 37. 
11 Corpus, Urn. 34 and (BM) AOC 29 (unpublished). 
12 Corpus, Ukg. 16. 
13 This is expressed in year-names by the phrase mal-e i-pa (and variants) 'the (omen-)kid chose'. 
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Im Winter 1929-1930 hatte Jordan in einer Regenrinne auf der Siidostseite der 
Zikurrat der Ill Dynastie von Ur Reste eines Gebaudes aus Kalksteinen fest­
gestellt. Baumaterial und seltsame Form des Grundrisses lie13en zunachst an 
Einwanderung eines Fremdvolkes denken. Als in den Jahren 1930-31 auf der 
))Anu Zikurrat<< in Uruk Reste eines Tempels freigelegt wurden, konnte man 
die Reste des Kalksteingebaudes ebenfalls fiir die Reste, nun aber eines Tempels 
auf ebener Erde ansehen. Sorgfaltige Untersuchungen konnten fiir die Ent­
stehungszeit des Tempels die Schicht Uruk V festlegen 1• Spatere Untersuchungen 
zeigten, daB der Tempel iiber die Anfangsperiode hinaus bis in die Uruk IV b 
Zeit bestanden haben mu13, also noch gleichzeitig mit dem Stiftmosaikgebaude 2, 

von dem ein gro13er Hof und eine auf einer etwa mannshohen Terrasse aufstehenden 
Rundpfeilerhalle freigelegt werden konnte. Schon LoFTUS hatte einen Teil dieser 
Anlage 1852 freigelegt, sie wurde im Laufe der Jahre verschiittet und erst 1931 
wieder entdeckt 3, 

Auf der Nordsiidterrasse, auf der Siidwestseite des Stiftmosaikhofes stand ein 
aus Lehmziegeln errichtetes Gebaude, das aus der Ahnlichkeit mit dem Kalk­
steingebaude ebenfalls als Tempel angesehen werden mu13te. Sein Kopfbau, der 
offensichtlich eine direkte V erbindung zu der Pfeilerhalle besa13, konnte nicht 
restlos geklart werden. Gleichzeitig mit der Rundpfeilerhalle, mit dem Stift­
mosaikhof und dem Kallrsteintempel verschwand auch der aus Riemchen gebaute 
Tempel auf der Nordsiidterrasse, urn einer gro13artigen Neuanlage Platz zu machen. 
In den letzten J ahren meiner Tatigkeit in Warka sind unweit der Westecke 
der Zikurrat der Ill Dynastie von Ur Teile von gro13en Gebauden freigelegt. 
Die Au13enwande zeigen Nischenfronten, und die Grundri13formen entsprechen 
den Formen, wie wir sie fiir Uruk V und IV b kennengelernt haben. Leider 
konnten diese, nur 1-2 Ziegelschichten hoch erhaltenen Gebaude nicht vollkommen 

1 JoRDAN UVB II und III. 
2 LENZEN ZA.N.F. 17 (51). 
3 LoFTUS, Travels and Researches in Ohaldaea and S11siana S. 188; HEINRIOH UVB IV, V. 
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freigelegt werden, weil man sonst die noch hoch anstehende Zikurrat in Eanna 
zu sehr gefahrdet hatte. 
V or dem zweiten W eltkrieg waren bereits 2 gro.Be Tempelanlagen der Schicht 
IVa festgestellt. Da wir keine Urkunden fanden, die auf die Zugehorigkeit zu 
einer bestimmten Gottheit hinwiesen, wurden sie einfach mit Buchstaben bezeich­
net, 0 und D 4. 

Ich hatte den Tempel D, von welchem nur die Nordecke mit Teilen des Nordwest­
und Nordostbaues erhalten sind, aus der Gesetzma.Bigkeit der erhaltenen Teile 
zu rekonstruieren versucht. Auf diese Weise ergaben sich zwischen zwei Wand­
stiicken, die jeweiL'l durch drei einfache etwa 2 m breite und 1.80 m tiefe Nischen 
gegliedert waren, kreuzformige Nischen. Zwei dieser kreuzformigen Nischen 
konnten eindeutig nachgewiesen werden. Fiir die dritte kreuzformige Nische, 
die nur rekonstruiert war, hatte ich den Haupteingang des Tempels angenommen. 
Dieser Vorschlag hat an Wahrscheinlichkeit gewonnen, weil wir bei Unter­
suchungen im Winter 1966-67 in unserer 25. Kampagne Reste einer Kapsel 
gefunden haben mit den Vordergliedma.Ben eines gro.Beren Katzentieres. Diese 
Kapsel wiirde genau unter der Nordwestwange des angenommenen Tores liegen. 
Diese Kapsel hat ihre Parallele am Eingang zum Wei.Ben Tempel auf der Anuzi­
kurrat 5• 

N ach dem zweiten W eltkrieg kamen wir von einer anderen Seite wieder an die 
Siidwestseite des Tempelbezirkes von Eanna heran. Der schon vor dem Kriege 
entdeckte Steinstifttempel konnte aufs neue untersucht werden. Dieser Tempel 
ist wohl eines der gro13ten technischen Wunder der Friihgeschichte. In einem 
Industriegelande, das wahrscheinlich der Metallgewinnung gedient hat, wurde, 
nachdem die Oberflache zunachst durch Brandopfer gereinigt war, eine tiefe 
rechteckige Grube ausgehoben, die dann his etwa 1.00-1.20 unter dem Grubenrand 
mit relativ reiner Erde aufgefiillt wurde ( einige gemalte Scherben und eine kleine 
Terrakotte- Frau in Gebarstellung- kamen a us dieser Zufiillung). Die Ober­
flache dieser Terrasse wurde geglattet und nut Asphalt ausgestrichen. Auf dem 
so zugerichteten Untergrund wurde das Fundament des Tempels aus Kalkstein 
in Lehmmortel verlegt. Als dieses Mauerwerk etwa iiber einen Meter hochgefiihrt 
war, fiillte man die entstandenen Raume mit reiner Erde. Nur ein gro.Ber L-for­
miger Raum an der N ordwestseite wurde nicht nur nicht zugefiillt, sondern 
erhielt einen Boden und Au.Benwande, die urn 60 cm breiter waren, als das iibrige 
Mauerwerk, und au.Berdem war dieses Mauerwerk und der aus etwa gleichhohen 
Kalksteinblocken verlegte Fu.Bboden in Asphalt verlegt, so da.B man mit einiger 
Sicherheit sagen kann, da.B dieser tief liegende Raum Wasser aufzunehmen hatte. 

4 UVB IV-VI, XXI-XXII. 
5 UVB VIII, Taf. 430. 



DIE BAUWERKE VON EANNA 37 

Das aufgehende Mauerwerk dieses Gebaudes, das aus seiner Verwandtsehaft mit 
dem Tempel auf der Anuzikurrat und den Tempeln in Eanna und Eridu aueh 
als Tempel angesehen wird, bestand aus einer Art von GuBbeton, dessen Haupt­
bestandteil weiBer Gips ist. Die Wande waren mit Stiftmosaiken einer besonderen 
Art gesehmuekt, in situ blieb nur wenig erhalten, immerhin geniigend, urn zu 
wissen, daB die Wande mit Mosaiken aus Steinstiften gesehmiiekt waren. Diese 
Steinstifte a us weiBem Alabaster, weiBem Kalkstein, sehwarzblauem (bituminosem) 
Kalkstein und rotem Sandstein sind in einem Hof auf der Nordostseite des Tempels 
hergestellt. 
Das Gebaude lag in einem besondern Hof mit Nisehenmauern aus Kalkstein, 
deren Innenseiten, teilweise noeh hoeh anstehend, mit Mosaiken aus Tonstiften 
verldeidet waren. Diese Tonstifte unterseheiden sieh von allen sonst in Uruk 
gefundenen Tonstiften, dadureh daB ihre Farbung, blaugrau und gelblieh grun 
dureh irgendwelehe Beimisehungen zum Ton vor dem Brennen erreieht wurde, 
wahrend die Farbung der iibrigen Tonstifte dadureh erreieht wurde, daB man 
ihre Kopfe naeh dem Brennen in Farbe tauehte 6, 

Dieser Tempel, den wir den Steinstifttempel nannten, ist zweifelsohne der bisher 
alteste Tempel in Eanna, sehr wahrseheinlich alter als der viel groBere Kalk­
steintempel. Er wurde zweifelsohne aber erst zerstort am Ende der Periode 
Warka Uruk IVa, und in der Djemdet Nasr Zeit ausgeraubt. Fur diese Zeit 
eharakteristisehe Siegelbruehstueke fand man im Ausraubungssehutt. Sie gehoren 
in die Reihe der sogenannten Kampfszenen. Zunaehst war man geneigt, diese 
Abdrueke, die alle von einem Rollsiegel stammten, als die jungsten Siegelbilder 
dieser Gruppe anzusehen, bis ein Bruehstuek dieser Gruppe aus dem Lehmmortel 
fur die Kalksteinfundamente des Tempels ausgewiesen wurde. Damit gehort 
diese Gruppe der Gefangenenszene mindestens naeh Uruk V, wenn nieht sogar 
naeh Uruk VI. 
Wie sehon ausgefiihrt, wurde der Steinstifttempel am Ende der Urukperiode 
zerstort, aber anseheinend nieht dureh einen kriegerisehen Einfall. Es hat vielmehr 
den Ansehein, als ob er das Ende einer Verehrung darstellt, denn die Nordeeke 
des Tempels wird abgetragen, eine annahernd quadratisehe Grube wird erriehtet 
mit einem ungefahr quadratisehen Raum, der allseitig von einem Korridor 
umgeben war, und dieser Anlage naeh Siidosten vorgelagert liegt eine Art Saal. 
Der Umgang ist bis zu einer Hohe von etwa einem Meter mit den versehiedensten 
Dingen aufgefiillt, Keramik, Mobel und Einlagen, Kisten mit Webereien, ver­
sehiedene Arten von Waffen, darunter quersehneidende Pfeilspitzen, u.s.w. 7• 

Alle diese Gegenstande, die zunaehst sorgfaltig in den Umgang gebraehte wurden, 
sind dann spater einfaeh von den Randern aus hineingesturzt. Die Gegenstande 

6 UVB IX, X. UVB XIV. 
7 UVB XIV. 
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/ 

wurden mit matten iiberdeckt und dann wurden zunachst die Korridore mit 
dem Schutt des Tempels zugefiillt. Aus diesem Schutt stammen groBe zu­
sammenhangende Stiicke der Steinstiftmosaiken, so daB eine ganze Anzahl 
von Mustern wieder hergestellt werden konnten. 
Wahrend der Zufiillung des Umganges fand in dem Mittelraum eine Brandopfer­
zeremonie statt. Dann wurde auch dieser Raum zugefiillt, und zwar zu einer 
Zeit, in der HolzstoB fiir die Zeremonie noch nicht vollkommen ausgebrannt 
war. Die Tiir zu dem saalartigen Raum auf der Siidostseite wurde zugemauert. 
Dann wurde der ganze Raum mit Stroh ausgelegt, die Wande noch eimnal neu 
gekalkt, und dann wurde dieser Raum mit fast reiner Erde und nicht mit dem 
Schutt des Tempels gefiillt. 
In den Vorberichten XXIII und XXIV tauchte ein Tempel auf, den wir den 
Tempel E nannten. Er hatte ganz zweifelsohne noch mit dem Tempel D bestanden 
und wurde darum in die Periode IVa datiert. Dieser Tempel E lag der Lange 
nach zur Halfte unter einem Bahndamm. In der fiinfundzwanzigsten Kampagne 
entschlossen wir uns, diesen Bahndamm abzutragen, urn das gesamte Tempel­
gebaude kennenzulernen. Dabei stellte es sich heraus, daB es sich bei diesem 
Gebaude keineswegs urn einen Tempel handelte. Der Teil, den wir fiir den 
Mittelraum oder den langgestreckten Hof des Tempels gehalten hatten, war 
in Wirklichkeit eine Halle, die sich mit fiinf Toren zu einem Hof hin offnet. Bei 
weiterer Untersuchung in der 26. Kampagne stellte es sich heraus, daB es sich 
bei diesem Gebaude urn eine bisher durchaus einmalige, groBartige Architektur 
der spa ten Urukzeit handelt. Das Gauze muB in der Uruk IVb oder IV c Zeit 
entstanden sein, im Anfang der Periode IVa noch bestanden haben, um dann 
im spateren IVa einer groBen Badeanlage Platz zu machen. 
Urn einen fast quadratischen Hof von 20 auf 20 Metern Offnen sich vier Hallen 
von 10.5 m. mit fiinf Toren zum Hof. An der AuBenseite dieser Hallen liegen 
drei jeweils von auBen her zugangige Raume, deren Tiiren zur Halle mit den 
Tiiren der Halle zum Hof in einer Achse liegen. Die beiden iibrigen Tiiren werden 
in der Riickwand der Halle durch Nischen aufgefangen. 
An jeder Seite der Hallen liegen, die gauze Breite der Trakte einnehmend, je 
zwei groBe saalartige Raume, die sich auch zum Hof hin offnen, und zwar liegen 
diese Tiiren in den besonders reich ausgefiihrten Ecken des Hofes, die in ihrem 
lebhaften Auf und Ab, Vor und Zuriick der Architekturteile an die Bewegtheit 
barocker Architekturgestaltung erinnern. Auch die AuBenfront dieses groBen 
Gebiiudes zeigt mit ihren vielfach abgetreppten Pfeilern ein auBerst lebhaftes 
Bild. Mosaiken haben diese Wande nie getragen. Wo der Putz erhalten blieb, 
zeigt er eine lebhafte Orangefarbung. 
Im Nordwest-und Siidosttrakt war jeweils einer der saalartigen, neben den Hallen 
liegenden Raume ungefahr in der Mitte unterteilt, und jeweils der riickwartige 
Raum hatte ein Treppenhaus aufzunehmen. 
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Die Ost-und die Westecke dieses gro.Ben Gebaudes waren von au.Ben her zugangig. 
Man erreichte durch einen schmalen Flur einen Vorraum, von dem aus neben 
dem Flur zwei ldeine Raume zu erreichen waren. V on den Vorraumen aus konnte 
man den nordwestlichen, beziehungsweise den siidostlichen Seitenfliigel erreichen. 
Sehr wahrscheinlich war die leider sehr stark zersti:irte Siidecke so ausgebildet 
wie die Ost-und Westecke, so da.B man vom Vorraum dieser Ecldi:isung den 
Siidostfliigel erreichen konnte. 
Eine Ausnahme bildete die Nordecke. Hier gibt es keinen Zugang von au.Ben 
her. Statt der Raumgruppe Flur, Vorraum und zwei anschlie.Bende Kammern 
wird diese Ecke ganz ausgefiillt von einem nahezu quadratischen Raum, in 
dessen Mitte ein gro.Bes Becken iiber 2 m tief eingelassen ist. Der Boden des 
Beckens besteht aus Kalkstein, die Wandungen aus gebrannten Ziegeln. Man 
ki:innte denken, da.B es sich urn ein Wasserbecken handelte, aber dann wiirde 
man annehmen miissen, alle Steine, Kalksteine wie Backsteine waren in Asphalt 
verlegt, sie sind aber mit dem Wasser durchlassigen Lehmmi:irtel vermauert. 
Man hatte dieses Backen auch nicht als Bad beniitzen ki:innen, es ist nirgendwo 
eine Mi:iglichkeit, in das 2 m tiefe Becken hineinzusteigen. Bei der Zersti:irung 
der Anlage wurde dieses Becken zugefiillt, und in der Zufiillung fanden sich 
zahlreiche Bruchstiicke von Siegelabrollungen, die ohne Ausnahme der Schicht 
IVb zugeschrieben werden miissen. 
W elchem Zweck das Gebaude gedient hat, bleibt ratselhaft. Es liegt unweit 
der Siidwesteinschlie.Bung von Eanna, und es ist wahrscheinlich, da.B gerade 
gegeniiber dem Gebaude ein Tor nach au.Ben gefiihrt hat, leider gestatten Zer­
sti:irungen der Djemdet Nasr Zeit nicht, das Tor zu rekonstruieren, darum kann 
man auch nicht sagen, ob Tor und Hallengebaude in Zusammenhang standen. 
Solange man nichts besseres wei.B, mi:ichte ich dieses Gebaude fiir einen Palast 
besonderer Art halten. Die drei in den Ecken liegenden Vorraume nut je zwei 
Kammern kann man wohl kaum als Wohnraume fiir einen Herrscher oder 
hi:iheren Beam ten ansehen, ich mi:ichte sie fiir W ohnungen dienender Persi:inlich­
keiten halten. 
Mit diesem Gebaude hatten wir zum ersten Mal, wenn man von dem Stiftmosaik 
absieht, eine ganz in sich geschlossene Architekturanlage, die kein Tempel sein 
kann 8 • 

Wie schon erwahnt wurde, bestand diese gro.Bartige, vielleicht die schi:inste 
bisher bekannte Architektur der spaten Urukzeit noch neben dem Tempel C. 
Noch einmal kurz zu Tempel C. Er setzt sich aus zwei Teilen zusammen, dem 
sogenannten Kopfbau und dem Rumpfbau, die durch einen Raum, den ich als 
Cella bezeichne zusammengehalten werden. Diese Cella liegt im Kopfbau und 

8 Der Palast ist publiziert im 25. Vorbericht. 
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hat als einziger Raum im Kopfbau keine durch Nischen gegliederten Wande. 
Sie offnet sich zu dem, wie wir heute wissen, uberdachten kreuzformigen Haupt­
raum. AuBer in der Zella wurden im architektonisch reich gestalteten Kopfbau 
keine verbrannten Dachbalken oder auch nur Asche einer verbrannten Decke 
gefunden. 
Auf der Sudwestseite des Tempels 0 liegt in der Breite des Kopfbaues eine 
Terrassenanlage, die im Laufe der Zeit mancherlei Neugestaltung erfahren hat. 
Offensichtlich ist sie gelegentlich durch ein leichtes von Holzpfeilern getra­
genes Sonnendach uberdeckt gewesen. 
Nordwestlich von dieser Terrasse liegt ein offener Hof, der wiederum an seiner 
Nordwestseite von der sogenannten Pfeilerhalle begrenzt wurde. Auch bei diesem 
Gebaude bleibt es ratselhaft, welchem Zweck es gedient hat 9 • Es handelt sich 
um ein Bauwerk von 20 m Lange und 10 m Breite, das nach alien Seiten offen 
ist, das heiBt zwischen vier Eckpfeilern stehen auf den Langseiten je vier, auf 
den Schmalseiten je ein quadratischer Pfeiler zwischen den L-formigen Eck­
pfeilern. In der urspriinglichen Planung blieben die Zwischenraume zwischen 
den Pfeilern offen. Aber schon bevor die Pfeiler in voller Hohe durchgefiihrt 
waren, wurden die Offnungen durch zungenartige schwachere Mauerstiicke 
eingeengt. Jeder Pfeiler hatte urspriinglich auf jeder Seite 5 Nischen, deren 
Spiegel mit Stiftmosaiken geschmuckt waren. Die schon erwahnten Zungenmauern 
haben an den Durchgangsseiten der Pfeiler je zwei Mosaikfelder zugebaut. 
Der FuBboden der Halle, auf dem zwei runde Opferstellen oder Herde nach­
gewiesen werden konnten, war bedeckt von zum groBen Teil verkohlten Matten 
und von einer Art von Tauen, die anscheinend aus Binsen zopfartig geflochten 
waren. Man darf vielleicht annehmen, daB die Halle nur ein leichtes Sonnendach 
getragen hat. 
Unmittelbar an der Siidwestseite dieser Pfeilerhalle konnte man ein aus einer 
Anzahl groBerer oder kleinerer Raume bestehendes Badhaus betreten. Die Wande 
und Boden dieser Raume waren mit Asphalt ausgestrichen. Das Wasser wurde 
in runde Senkbrunnen abgeleitet. Da alles Mauerwerk aus ungebrannten Riemchen 
(Riemchen sind Ziegel von quadratischen Querschnitt mit einer Seitenlange, 
die mindestens 2 mal so lang ist, wie die Schmalseite) bestand, so wurden sie 
durch den Gebrauch des vielen Wassers leicht angegriffen und sind darum oft 
erneuert worden. 
Durch einen schmalen Durchgang vom Pfeilerhallengebaude getrennt, lag ein 
weiteres ratselhaftes Gebaude von 40 Meter Lange und 18 Meter Breite. Der 
Hauptraum in der Mitte ist eine Halle von 36 Meter Lange und 8 Meter Breite. 
Die AuBenmauern der Langseiten dieser Halle wurden durch machtige Pfeiler 

9 BRANDES, Die Pfeilerhalle, Beiheft zu den Baghdader Mitteilungen I. 
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von U-formigen Grundrissen gebildet, zwischen welchen jeweils ein etwas mehr 
als ein Meter breiter Korridor in die Halle fiihrte. 
Die Stirnwande dieses Gebaudes waren 2 1/2 Meter stark, und es fiihrten zwei 
Tiiren in die Halle hinein und auf der anderen Seite wieder hinaus. 
Diese Halle entstand nur wenig spater als die Pfeilerhalle, wurde aber nach 
relativ kurzem Bestehen umgebaut, d.h. in der Breite der Pfeilerhalle wurde 
das Gebaude abgebrochen, urn einer Badeanlage Platz zu machen. 
Uber den Sinn des Gebaudes ist wenig auszusagen. Wenn es nicht an einer so 
wichtigen Stelle des Heiligtumes lage, konnte man versucht sein, an einen Bazar 
zu denken mit Lagerraum in der groBen Halle und den kleinen nach auBen 
gerichteten Laden in den groBen U-formigen Pfeilern. Auf den gleichzeitigen 
Siegeln in Elam sind Kuppelbauten dargestellt. Aus einer, allerdings viel spateren 
Zeit kennen wir Gewolbebauten aus ungebrannten Ziegeln, ist es da undenkbar, 
daB dieses Gebaude, zum mindestens die Raume und Korridore auf den AuBen­
seiten mit Tonnengewolben iiberdeckt waren 1 
Mit der Nordwestwand der Pfeilerhalle und dem zuletzt besprochenen Gebaude 
bildet ein drittes tempelahnliches Gebaude die dritte Hofwand eines dem Pfeiler­
hallengebaude im Nordwesten vorgelagerten Hofes. Dieses letzte Gebaude ist 
mehrfach umgebaut, stand urspriinglich mit einem wahrscheinlich von acht 
Rundpfeilern getragenen, annahernd quadratischen Raum in Zusammenhang. Die 
Ostseite des tempelartigen Gebaudes war mit breiten tiefen Nischen gegliedert, 
so daB der eben besprochene Hof architektonisch durch reiche Licht-und Schatten­
wirkungen ausgezeichnet war 1o, 

Die letzte groBe Anlage der Schicht IV a ist ein groBer Hof, der zwischen AuBen­
mauer des Heiligtumes und den zuletzt besprochenen Anlagen errichtet wurde. 
Da er in das Gelande mehr als 1.60 m eingetieft wurde, hat man mit seiner 
Anlage einen groBen Teil der Bauwerke der Schichten IV und V fiir alle Zeiten 
zerstOrt. Rund urn diesen 55. 55 Meter messenden Hof lief eine Bank, deren 
Vorderseite mit in Asphalt verlegten gebrannten Ziegeln verldeidet war. Eine 
zweite hoher gelegene Bank hatte nur unten, wo sie auf der unteren Bank 
aufstand, ein aus drei Backsteinschichten bestehendes Zierband. Dariiber war 
sie mit Lehmmortel geputzt und hatte nur wieder am oberen Rand sozusagen 
eine Befestigung der Sitzflache aus gebrannten Ziegeln. V on dieser zweiten oberen 
Bank, die nur an der Siidecke des Hofes erhalten war, fiihrte der einzige erhaltene 
Zugang zu dem Hof iiber eine Treppe hinab. 
Auf dieser zweiten Bank hat urspriinglich die Umfassungsmauer des Hofes 
gestanden, die offensichtlich ganz mit Stiftmosaiken bedeckt war 11• Im Hof 

10 UVB XXIV, teilweise nooh nioht publiziert. 
11 UVB XVII, XVIII. 
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gibt es ein sorgfaltig angelegtes Wasserbecken, das von niedrigen Mauern ein­
gefa13t war, und zu dem man an drei Seiten auf Stufen hinaufsteigen konnte, 
wahrend auf der vierten Seite eine facherformige Anlage Wasserrinnen aufwies, 
die in ldeinen Trogen endeten. Eine Zuleitung zu diesem Wasserbecken kam 
von der Siidostseite. Da diese gauze Anlage unter einem Winkel zu den Umfassungs­
mauern des Hofes und der ganzen zugehorigen Gebaude besteht und da die Banke 
iiber der Wasserzuleitung, die au13erhalb des Hofes mit Backsteinen iiberwolbt 
ist, sehr primitiv sind, mochte man annehmen, da13 es einer alteren Anlage 
zugeschrieben werden mu13 und nur wiederbenutzt wurde. Ob der Hof jemals 
fertig geworden ist, bleibt ungewi13, der einzige erhaltene Zugang zum Hof zeigte 
keine Benutzungsspuren. J edenfalls ist es die letzte gro13e Anlage der Schicht IV a. 
Dieser tief liegende Hof ist dann bei der Anlage der neuen Tempelgebaude der 
Djemdet Nasr Zeit mit dem Schutt der Gebaude von IVa aufgefiillt. 



UNITE ET DEVELOPPEMENT DU TEMPLE 
DANS LA SYRIE DU BRONZE MOYEN 

Paolo MATTHIAE 

L'historiographie artistique et architecturale moderne, dans le cadre des grandes 
cultures historiques du Proche-Orient ancien, a la tache de surmonter le moment 
critique, essentiel mais preliminaire, du cataloguement, mene philologiquement, 
des amvres figuratives et spatiales, pour poser les fondements d'une historicisation 
de ces materiaux, suivant une multiplicite de perspectives critiques valides 1 • 

Nul doute qu'a ce proces d'historicisation ont largement contribue au cours, 
de ce siecle, dans l'historiographie artistique d'autres regions et d'autres periodes, 
des experiences critiques d'inspiration formaliste, psychologique, sociologique, 
iconologique, structuraliste 2, qui, meme si elles sont en partie depassees, ont 
joue un role considerable et auquel on ne peut renoncer dans !'evolution de la 
discipline historico-artistique 3 ; dans le cas particulier de l'histoire de l'art du 
Proche-Orient ancien, cette sorte d'experiences, par contre, n'ont pas eu ce role 
d'instrument de clarification et d'eclairement de la problematique historique 4, 

par suite de la scission generale predominante de l'historiographie artistique 
de cette aire de culture des courants les plus feconds de la pensee historique 
et des reflexions esthetiques de notre siecle 5• Afin d'eviter que de telles experiences 
critiques ne soient, pour ainsi dire, << sautees >> dans notre secteur d'etudes, I' exi­
gence emerge que les amvres figuratives et spatiales du Proche-Orient ancien 
soient soumises a des recherches critiques serrees et diverses, qui les interrogent 
suivant une pluralite de perspectives, afin de cueillir la plus grande partie des 
messages que ces ceuvres contiennent 6• Il n'est peut-etre pas superflu de souligner 

1 Cfr. << La problematica dell'indagine storico-artistica >>:La Siria nel Tardo Bronzo, Roma 1969, p. 4 7-60. 
2 Sur ces contributions on pent voir Ies remarques critiques de A. Hauser, Philosophie der Kun,st­
geschicllte, 1\flinchen 1958. 
3 L. Venturi, Histoire de la critique d'art, Bruxelles 1938, p. 7-37, 308-41, qui a donne un apersm, 
deja classique, des fondements de la critique contemporaine. 
4 La tache de la critique actuelle historico-artistique a ete precisee, d'une fa9on admirable, par 
G.C. Argan, <<La storia dell'arte>>: Storia dell'arte, I (1969), p. 5-36. 
5 Des exceptions rares, mais remarquables, sont constituees par certaines etudes de H. Frankfort, 
dont on connait les rapports avec le milieu si fecond du Warburg Institute et par quelques essais 
d'A. Moortgat, qui presentent des analogies methodologiques interessantes avec Ies recherches iconolo­
giques d'E. Panofsky. 
6 Les niveaux multiples de lectures des oouvres d'art, qui ont eu une premiere definition dans !'article 
de E. Panofsky, << Zum Problem der Beschreibung und Inhaltsdeutung von Werken der bildenden 
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que cette tolerance de methodologies ne veut etre d'aucune maniere une invitation 
a un eclectisme miteux et opportuniste, mais au contraire un rappel a une ligne 
de methode de la recherche historico-artistique, que parfois l'on oublie, dans 
notre domaine d'etudes, derriere la couverture protective rassurante du technicisme 
de la specialisation 7. En fait,· c'est seulement par une ligne de methode con­
stituee d'une maniere autonome, dans le sens qu'elle tende a eclairer ce qui est 
significatif des oouvres 8 , que l'histoire de l'art du Proche-Orient ancien pent 
contribuer, suivant sa propre vue, coherente et unitaire dans son fondement, 
au developpement des etudes historiques du monde preclassique. Mais une condi­
tion fondamentale de la validite de cette contribution, au-dela des simples 
classifications antiquaires, c'est la conscience, theoriquement definie, des aspects 
proprement artistiques de l'oouvre d'art 9, Dans la sphere qui est l'objet specifique 
de cette communication, les aspects proprement architecturaux des oouvres 
sont constitues, comme on le sait, par les aspects spatiaux 10• Le sujet de notre 
rapport sera, done, la formulation du probleme spatial dans le theme architectural 
du temple 11, telle qu'elle a ete posee et resolue dans la culture paleosyrienne 

Kunst»: Logos, 21 (1932), p. 103-19 ont ete illustres d'une fa9on exemplaire dans une serie d'etudes 
remarquables de F. Sax! (cfr. le recueil Lectures, 2 voll., London 1957) et de E. Panofsky (voir, p. ex., 
Studies in Iconology, Oxford 1939, 2• ed., New. York 1962; .Meaning in the Visual Arts. Papers in and 
on Art History, New York 1955). 
7 I,a necessite d'une impostation autonome de l'histoire de !'art sur la base d'une methodologie 
specifique a ete soulignee, dans notre domaine d'etudes, par B. Landsberger, Sam'al. St11dien zur 
I!Jntdech1mg der Ruinenstadte Ka.ratepe, Ankara 1948, p. 86-98. 
s Sur ce probleme on peut voir, recemment, L. Pareyson, I problemi dell'estetica, 2• ed., Milano 1966. 
9 Dans le domaine de l'archeologie grecque et romaine, un modele de cette conscience, avec des 
resultats admirables, on peut trouver dans les etudes de R. Bianohi Bandinelli, Storicita dell'm·te 
classica, Roma 1950 et Archeologia e cultura, Milano-Napoli 1961. 
10 Apres les heureuses definitions sur !'essence de !'architecture de A. von Schmarsow, Das Wesen 
der architektonischen Schopj1mg, Leipzig 1894, on voudrait citer, au moins, les deux essais de B. Zevi, 
Saper vedere l'architettura, Torino 1948 et Architect1tra in nuce, Venezia-Roma 1960, qu'on doit con­
siderer a l'origine du debat, courant a present en Italie, sur les limites intrinseques et les ouvertures 
possibles dans la conception spatiale de !'architecture. A ce propos nous oonsiderons du plus grand 
interet les essais, inspires d'une reelaboration originale de themes de la pensee structuraliste (dont 
les racines autonomes sont deja dans les dialogues l!Jlicona Ill-IT'. Arcadio o della Scultura, Eliante 
o dell'Architett1tra, Torino 1956), de C. Brandi, Le due vie, Bari 1966 et Strutt1tra e architettura, Torino 
1967. I! faut aussi suivre aveo attention le developpement des recentes recherches semiologiques sur 
!'architecture: R. De Fusco, Storia e strult1tra. Teoria della storiografia architettonica, Napoli 1970 
et Architett1tra come mass medimn. Note per 1tna semiologia architettonica, Bari 1967; N.L. Prak, The 
Language of Architectme, The Hague 1968; G.K. Koenig, Architett1tra e comunicazione, Firenze 1970; 
E. Garroni, Progetto di semiotica, Bari 1972, p. 76-127. Sur !'ensemble des problemes critiques est 
importante !'etude de M. Tafuri, Teoria e storia dell'architettura, Bari 1968. 
11 Outre !'etude, limitee a la Palestine, de M. V. Seton Williams, <<Palestinian Temples•>: Iraq, 11 (1949), 
p. 77-89, les seules recherches d'ensemble sur le theme du temple qui s'occupent des biHiments sacres 
de la Syrie du Bronze Moyen, bien qu'avec une perspective particuliere et un interet pousse pour 
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classique, qui se place par sa phase archa!que dans la periode d'Isin et Larsa 
(2000-1800 ea.) et par sa phase milre dans la periode de la re dynastie de Babylone 
(1800-1600 ea.), dans le cadre chronologique qu'on definit d'un point de vue 
archeologique du Bronze Moyen (I-II), entre 2000 et 1600 ea. 12, 

Dans le panorama fragmentaire et lacuneux de la documentation architecturaie 
de la phase ancienne (2000-1800 ea.) du Bronze Moyen de Syrie, deux batiments 
sacres peuvent etre situes avec une certitude suffisante: le temple de Tell Atshanah 
XII et le temple D de Tell Mardikh IIIA. 
Le temple de Tell Atshanah XII 13, qui malgre la datation de C.L. Woolley a 

les problemes typologiques, sont Th. A. Busink, << Les origines du temple de Salomon>>: JEOL, 17 
(1963), p. 164-93 et Der Tempel von Jerwmlem, I. Der Tempel Salomos, Leiden 1970. Tout recemment 
a paru la rapide synthase typologique de G.R.H. Wright, << Pre-Israelite Temples in the Land of Canaan»: 
PEQ, 103 (1971), p. 17-32. 
12 Le probleme de la terminologie aroheologique du Bronze Moyen de Syrie, a notre avis, est et doit 
rester ouvert a present, oar il n'y a encore les conditions pour une definition satisfaisante de la question. 
Toutefois, on peut dire des maintenant que des formulations du probleme qui soient fondeea sur une 
analogie trop ample avec la situation palestinienne ou mesopotamienne donneraient une vision tout 
a fait fausse des conditions culturelles de la Syrie. D'une fa9on tout a fait preliminaire et provisoire, 
nous croyons qu'on peut proposer une partition schematique en Bronze Moyen I (2000- 1800 ea.) 
et Bronze Moyen II (1800- 1600 ea.), qui tienne compte a la fois des faits suivants: a) on ne peut 
pas appliquer a la Syria la terminologie traditionnelle de W.F. Albright pour la Palestine, qui donne 
le nom de Bronze Moyen I a la periode entre 2200 et 2000 ea. (selon la recente proposition, pour le 
reste appliquable a la Syrie, de B. Mazar, <<The Middle Bronze Age in Palestine •>: IEJ, 18 [1968], 
p. 65-97), car cette periode est probablement plus longue et a des caraoteres tout a fait differents en 
Syrie et en Palestine, etant donne que cette phase correspond a un grand essor de culture urbaine en 
Syrie- la periode oaliciforme -, qui n'a pas ete tenu dans le compte dft dans des syntheses impor­
tantes (cfr. K.M. Kenyon, Amorites and Oanaanites, Oxford 1966); b) il est difficile d'accepter le 
schema terminologique qui pose le Bronze Moyen de Syrie comme equivalant des periodes d'Ur III, 
Isin-Larsa et Baby lone I (2100- 1600 ea.), soutenu tout recemment par B. Hrouda, <<Grab (II. Syrien 
und Paliistina) >>: RLA, HI, Berlin-New York 1957-71, p. 593-603 et par W.W. Hallo- W.K. Simpson, 
The Ancient Near East. A History, New York 1971, p. 71-103, parce que cetteproposition apparement 
coupe la duree de la fondamentale periode calioiforme de Syrie du Nord, qui semble correspondre 
a une partie de la dynastie d'Akkad, a la dynastie de Lagash II et a la dynastie d'Ur III; o) il faut 
considerer que plusieurs arguments, qu'onne peut pas oiter ici, font retenir vraisamblable un developpe­
ment culture! et historique autour de 1800 ea. et que les conditions historiques, bien connues des 
sources ecrites, imposent d'attribuer la fin des etablissements lea plus importants de la Syrie du Nord 
aux dernieres annees du XVII• siecle, ce qui exolue la prolongation du Bronze Moyen dans le XVI• 
siecle avancee par W.F. Albright, <<Palestine before about 1500 B.C. >>: R.W. Ehrich (ed.), Chronologies 
in Old World Archaeology, Chicago-London 1965, p. 57. Nous voulons toutefois souligner que notre 
schema provisoire et preliminaire n'est pas loin, sauf que pour la date finale, de cette derniere formula­
tion de l'illustre savant americain; et en ce qui concerne la date finale du Bronze Moyen, on sait bien 
que les interventions hittites et egyptiennes respectivement en Syrie du Nord et en Palestine sont 
a l'origine des destructions des centres les plus importants. 
13 C.L. Woolley, Alalakh. An Account of the Excavations at Tell Atchana in the Holay, 1937-1949, 
Oxford 1955, p. 47-53, fig. 22. 
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Plan I. Tell Mardikh : releve topographique aveo l'etat de fouilles en 1971. 
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2700-2350 ea. doit etre attribue a la periode entre 2000 et 1800, comme l'a 
demontre B. Hrouda 14, presente une articulation tres simple en une salle interieure 
F et une salle exterieure E, longee par un escalier probablement couvert, donnant 
acces a la cella (Plan 2) ; ce petit ensemble est precede d'une cour erigee sur une 
plate-forme a parois a glacis, subdivisee dans une premiere phase en deux pieces 
(B et C), auxquelles donnait acces un couloir A avec porte sur le cote long du 
temple. La forte epaisseur des structures Nord-Ouest et Sud-Ouest de la salle 
interieure, respectivement d'environ 2 m. 75 et 2 m., a suggere a C.L. Woolley 
qu'un motif statique avait inspire cet aspect du projet de construction: la salle inte­
rieure devait a voir necessairement une elevation plus grande que la salle exterieure 
et le modele en terre cuite de Salamiyyah, non loin de Mishrifah, etait considere 
une illustration efficace de l'aspect de la boite spatiale du temple de Tell Atsha­
nah XII 15• Ce monument est important par certains elements qui en carac­
terisent le projet comme derivant d'experiences archai:ques, qui devraient 
se situer dans le milieu protosyrien II correspondant a la periode akka­
dienne et neosumerienne de Mesopotamia entre 2400/2300 et 2000 ea. 16: 

l'acces a la cour est ouvert sur l'un des cotes longs de l'edifice et est place en 
une position peripherique 1 7 ; les portes conduisant a la salle interieure F revelent 

14 B. Hrouda, Die bemalte J(eramik des zweiten Jahrtausends in Nordmesopotamien ~~nd Nordsyrien, 
Berlin 1957, p. 28-31; P.J. Watson, <<The Chronology of North Syria and Nord Mesopotamia from 10000 
B.O. to 2000 B.O.>>: R.W.Ehrich (ed.), Chronologies, cit., p. 61-83; B. Mazar, cit.: IEJ, 18 (1968), p. 97. 
15 C.L. Woolley, Alalakh, cit., p. 49, pi. IXb. 
16 D'une fa9on generale et preliminaire nous proposons les definitions de Protosyrien I et II pour 
lea phases culturelles de Haute-Syrie correspondant respectivement a I' <<Early Dynastic>> I-HI et a 
la pe:dode akkadienne et neosumerienne de Mesopotamia. Cette terminologie est justifiee par le caractere 
formatif de la periode protodynastique en Syrie, qui pose les fondements pour l'essor culture! de la 
periode << caliciforme >> de la Syrie du N ord (2400 /2300 . 2000 ea.); pour lea aspects concernant la 
statuaire cfr. A. Moortgat, Tell Chuiira in Nordost-Syrien. Bericlzt uber die vierte Grabungskampagne 
1963, Koln-Opladen 1965, p. 23-43, fig. 12-28; Id., Tell Chuiira in Nordost-Syrien. Vorlii1~figer Bericht 
uber die Grabungskampagne 1964, Wiesbaden 1967, p. 14-21, fig. 11-15; U. Moortgat-Correns, Die 
Bildwerke vom Djebelet el Bii(ja in ih1·er riiumlichen ~~nd zeitlichen Umwelt, Berlin 1972; P. Matthiae, 
<<A Fragment of a 'Second Transition Period' Statuette from Tell Mardikh •>: Bagh]Jf, sous presse. La 
periode caliciforme, qui a ete certainement d'une grande importance pour la fondation de la culture 
pa!eosyrienne du Bronze Moyen et qui a eu dans Tell Mardikh (Periode II) son centre le plus remarquable, 
est encore trop peu connue (cfr. E. Heinrich [ed.], << Zweiter vorlaufiger Bericht uber die von der 
Deutschen Orient-Gesellschaft in Habuba Kabira und in Mumbaqat unternommenen archiiologischen 
Untersuchungen (Herbstkampagne 1969) >>: MDOG, 102 [1970], p. 79-81, carte 7), mais des indices 
montrent que, avec toute probabilite, la penetration des elements culturels akkadiens en Syrie a ete 
lente; le caractere aulique (bien vu par A. Moortgat, Die J(~mst des alten Mesopotamien, Koln 1967, 
p. 51, 53-60) de !'art akkadien et l'origine de cet art des ateliers centraux peuvent, en effet, avoir 
peu stimuJe !'imitation des centres peripheriques. 
17 Ce caractere typologique rappelle immediatement la << bent axis •> des acces protodynastiques 
des temples mesopotamiens du type Herdhaus deW. Andrae; cfr. H. Frankfort, The Art and Architec­
ture of the Ancient Orient, London 1954, p. 2-9, 20-23. 
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Plan 2. Tell Atshanah : le temple XII. 



LE TEMPLE DANS LA SYRIE DU BRONZE MOYEN 49 

une axialite seulement apparente et purement planimetrique, par la presence 
de l'escalier et en tout cas elles s'ouvrent le long de l'un des cotes de I' edifice; 
la subordination spatiale de la piece exterieure a la salle interieure est rendue 
evidente ici par la reduction de la largeur et par l'agrandissement en epaisseur 
des structures de la cella. Le caractere archai:sant de tous ces elements est confirme 
par la planimetrie du temple plus ancien de Tell Atshanah XIV 1 8, sur les restes 
des murs perimetraux duquel furent erigees les structures du temple XII, qui, 
quoique en des proportions differentes, revele une conception spatiale analogue. 
Le temple D de Tell Mardikh fut erige entre 1900 et 1800 sur le bord Ouest de 
l'acropole dans l'aire du secteur de fouille D (Plan 1) 19, I1 est peut-etre l'edifice 
sacre du Bronze Moyen de Syrie dont la lecture est la plus facile par suite de 
l'etat relativement bon de conservation dans lequel il nous est parvenu (Plan 3). 
Le temple, dans sa premiere phase, est un organisme a structure axiale rigide 
et a typologie tripartite (Planche IX, Fig. 2): un vestibule a antes et a front ouvert 
de profondite reduite introduit dans une large antecella precedant la cella a 
developpement axial (Langraum) ; la paroi du fond de la cella presente une niche 
carree ouverte dans l'epaisseur massive de la structure perimetrale 20; la paroi 
du fond est precedee sur toute sa longueur par un gradin formant une sorte 
d'ample banquette (Planche X, Fig. 3). Le temple est oriente soigneusement 
Nord-Sud. Bien qu'on ne puisse proceder ici a un examen approfondi des details 
techniques du batiment, certains elements sont importants et significatifs pour 
une evaluation historique de la structure spatiale de l'edifice: dans une plate­
forme de briques crues, en partie fragmentaires, qui a nivele les restes de la 
construction sous-jacente, probablement sacree elle aussi, appartenant a Tell 
Mardikh II (2400/2300-2000 ea.) 21, on a jete les fondations en gros blocs, qui 
emergent du cote Ouest sur le bord de l'acropole (Planche X, Fig. 4), tandis que 
sur le cote Est elles out ete revelees par un sondage, avec une epaisseur constante 
de 4 m. environ; les structures perimetrales presentent des socles en pierre 

18 C.L. Woolley, Alalakh, cit., p. 43-47, fig. 21. 
19 M. Floriani Squarciapino, <<I! settore D >>: Missione Arclzaeologica Italiana in Siria 1965 ( = MAIS 
1965), Roma 1966, p. 59-79, fig. 5, pi. XIX-XXX; Ead., <<I! settore D >>: MAIS 1966, p. 63-77, fig. 6, 
pi. XX-XXX; P. Matthiae, <<Mission Archeologique de l'Universite de Rome a Tell Mardikh. Rapport 
sommaire sur la troisieme campagne 1966 >>: AAAS, 18 (1968), p. 14-16, fig. 1, 8-9. 
20 La structure carree de cette niche montre si bien une fonction que une conception differentes 
des niches larges et peu profondes des temples mesopotamiens d'Ur III et de Babylone I; en rlialite 
la faible articulation des niches mesopotamiennes depend de la meme sensibilite qui cree une succession 
d'ombres dans les parois par le moyen des llisenes; au contraire, dans le temple de Tell Mardikh a 
la profondeur de la niche correspond le fort developpement longitudinal de la cella. 
21 P. Matthiae, <<Mission Arohliologique de l'Universite de Rome a Tell Mardikh. Rapport sommaire 
sur la quatrieme et cinquieme oampagne 1967 et 1968 >>: AAAS, 19 (1970), p. 5-7, fig. 9-10; Id., «<l 
settore D >>: MAIS 1967-68, sous presse. 
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Plan 3. Tell Mardikh : le temple D. 
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atteignant !'hauteur de 0,80 m. au-dessus du sol et l'epaisseur de 2 m. sur les 
murs Ouest et Est et de 4 m. 70 sur lemur Nord; les eleves sont en briques crues, 
partiellement conservees seulement sur le socle Nord (Planche X, Fig. 3); les 
faces exterieures des socles perimetraux Nord et Ouest dans le secteur Nord 
mieux conserve sont proteges par un amas de moellons de taille moyenne, qui 
n'avaient certainement aucun role statique, mais seulement de sauvegarde de 
l'integrite du batiment sacre (Planche XI, Fig. 5); le sol de la premiere phase 
etait constitue par un mortier calcaire tres fin jete sur trois niveaux d'ecailles 
de calcaire et de basalte superposes pour former un lit resistant, qui est largement 
conserve (Planche XI, Fig. 6). 
Evidemment il ne subsiste aucun element fournissant des donnees concretes 
pour une reconstruction de !'organisation spatiale de l'eleve 22• Cependant, il 
faut rappeller !'attention sur la conformation latitudinale de l'antecella (3 m. 
par 7 m. 60) et sur la structure longitudinale accentuee de la cella (12 m. 30 par 
7 m. 60}; sur l'epaisseur considerable des antes qui separent le vestibule de 
l'antecella et l'antecella de la cella, respectivement de 2 m. 80 et 2 m. 50 ea.; 
enfin sur la pleine axialite de l'organisme architectural. Dans !'evaluation des 
aspects decoratifs de l'edifice, un interet particulier a !'insertion, probablement 
sur les tetes des antes qui flanquent le portail de l'antecella, de deux gros lions 
accroupis, composes de divers blocs basaltiques sculptes en relief (Planche XII, 
Fig. 7}, dont un reste a ete retrouve renverse justement dans l'antecella 23 • Pour 
une consideration de la position et du role du temple D de Tell Mardikh dans 
le contexte urbain de l'etablissement du Bronze Moyen, deux faits caracterisent 
le role spatial preeminent du temple dans la planimetrie de la ville. En effet, 
le temple D fut erige, probablement dans une aire deja sacree au temps de Tell 
Mardikh II (2400/2300- 2000 ea.}, en jetant les fondements du nouveau batiment 
sur les axes des structures anciennes, pres de !'extension extreme vers l'Ouest 
des pieces du palais royal(?}, qui dans l'etat actuel des travaux a ete fouille dans 
la seule aile N ord, a l' extremite N ord de l' acropole, dans le secteur E de la 
fouille 24• Done, si le temple D pent etre considere un temple palatin, caracterise 
par un acces independant par rapport au palais royal, mais aussi par une 
etroite connexion topographique avec le palais meme, son rapport dans l'espace 
urbain avec le tissus de l'etablissement se definit par son emergence volumetrique, 

22 Le probleme, qui est le probleme de I'histoire de !'architecture du Proche-Orient ancien (cfr. B. Zevi, 
Architectura, cit., p. 38-76), concerne surtout la hauteur des salles, !'articulation des parois, la frequence 
dimension et disposition des sources de Iumiere: ces problemes, malheureusement, sont essentiels 
pour une evaluation arohitecturale de !'edifice. 
23 M. Floriani Squarciapino, oit.: MAIS 1966, p. 65, pi. XXI 1, XXIV 1; P. Matthiae, <<I frammenti 
di soulture in pietra>>: MAIS 1966, p. 126, pi. XXXVII 1. 
24 Cfr. P. Matthiae, cit.: AAAS, 19 (1970), p. 12-14, fig. 4, 17-20. 
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Plan 4. Byblos : le << Batiment II ~. 
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qui domine, sur le bord de l'acropole, toute l'aire Ouest de la ville basse: cette 
singuliere position dominante, malgre l'etat actuel de ruine de l'edifice, est encore 
visible d'une maniere distincte des que l'on entre dans l'aire urbaine par la porte 
Sud-Ouest ou par la porte Nord-Ouest. 
A la meme periode probablement appartient le <<temple syrien >> ou Batiment II 
de Byblos dans son deuxieme etat 25: une lecture precise de !'organisation plani­
metrique de l'edifice est extremement incertaine, car les ruines sont constituees 
presque exclusivement par les fondations, conservees partiellement (Plan 4). 
L'interpretation de M. Dunand postule une grande salle E de 17 m. par 9 m. 40, 
suivie d'une antecella A de 3 m. par 16 m. 65 et d'une cella B flanquee par la 
piece secondaire C; les pieces B et C subdiviseraient I' extension latitudinale, 
remarquable, du temple. Suivant cette lecture, le temple serait un organisme 
a structure axiale, orientee seulement d'une maniere approximative Sud-Nord. 
Toutefois, l'ampleur de certaines pieces, qu'on presume couvertes, comme la 
salle E; l'epaisseur inegale des structures de fondation; la reduction de cette 
meme epaisseur en des endroits, comme les cotes Ouest et Sud de la cella presumee, 
ou on s'attendrait plutOt a un renforcement des structures comme consequence 
de la complexite du probleme de la couverture, font penser que cette lecture 
n'est pas certaine 26 • Bien qu'on ne puisse presenter une lecture alternative sure, 
il semble possible de proposer une interpretation qui tienne davantage compte 
de la conformation des fondations: le temple aurait une structure axiale a orienta­
tion Ouest-Est, le noyau de la planimetrie tripartite et des corps lateraux longitu­
dinaux presque symetriques. Suivant cette proposition, la salle E serait une 
cour sacree a ciel ouvert, les salles F et A devraient etre considerees des pieces 
laterales probablement subdivisees par des cloisons relativement Iegeres et en 
tout cas depourvues de fondation, et le temple proprement dit serait constitue 
par le vestibule D, l'antecella C et la cella B. En acceptant comme hypothese 

25 P. Montet, Byblos et l'Egypte, Paris 1928, p. 45-139; M. Dunand, Fouilles ile Byblos, I, 1926-1932, 
Paris 1939, p. 79-87, pi. VIII-XII, COVI. En ce qui concerne la chronologie du <<temple syrien •> de 
la deuxieme phase, i1 n'est pas possible de discuter ici les details et, en tout cas, il faut attendre 
l'annonce volume dedie par M. Dunand a !'architecture de Byblos; toutefois on peut dire que d'une 
fac;on generale sont acceptables les suggestions de M. Dunand, <<Encore la stele de Yehavmilk, roi 
de Byblos •>: BMB, 5 (1941), p. 60 et de C.F.A. Schaeffer, Stratigraphie comparee et chronologie ile l'Asie 
Occiilentale a~tx IJie et IIe milUnaires, Oxford 1948, p. 53-62, confirmees par !'etude recente de 
0. Tufnell- W.A. Ward, <<Relations between Byblos Egypt and Mesopotamia at the End of the 
Third Millennium B.C. A Study of the Montet Jar»: Syria, 43 (1966), p. 165-241. 
26 Si on observe soigneusement le plan de M. Dunand, Fouilles ile Byblos, I, cit., pi. CCVII, on peut 
constater que les fondations de !'ensemble A-D sont unitaires et renferment certainement le noyau 
primitif de !'edifice sacre; le seul point qui reste peu clair est la sai!lie de la face anterieure du mur 
perimetral Ouest, qui toutefois n'altere pas le caractere unitaire de la technique des structures. Les 
differences techniques evidentes des fondations de F et E semblent documenter que ces pieces sont 
posterieures. 
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Plan 5. Tell Atshanah : le temple VII. 
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de travail cette proposition, certains elements techniques du Batiment II de 
Byblos correspondent d'une maniere singuliere a des caracteres du -temple D 
de Tell Mardikh 27 : la largeur des pieces, qui serait identique, etant dans les 
deux cas de 7 m. 60, ce qui pourrait dependre de !'utilisation d'une unite de 
mesure correspondant a une coudee d'environ 0 m. 51; le fort developpement 
latitudinal, analogue par ses proportions, du vestibule et de l'antecella 28 ; l'epais­
seur remarquable des structures, variant dans ce cas autour des 2 m. ; enfin, 
la tendance a concevoir la cella comme un Lcmgmum. 
Dans la succession des batiments sacres de Tell Atshanah, le temple VII est 
le seul autre monument se situant dans la periode paleosyrienne, qui soit suffi­
samment lisible, meme s'il est imparfaitement conserve (Plan 5) 29 • La construction 
sacree maintient la bipartition typique de la couche XII, mais maintenant aussi 
dans cet important centre de la plaine d'Antioche l'organisme architectural 
est implante suivant un schema unitaire et suivant une structure desormais 
nettement axiale: la tradition de la cour anterieure persiste, mais elle devient 
maintenant un ample espace ouvert, dont la definition planimetrique precise 
est difficile par suite de l'etat tres abime de !'enceinte de l'aire sacree. Le temple 
de Tell Atshanah VII, qui a du etre erige vers 1750 ou 1700 avec sa cella latitu­
dinale de 11 m. 40 par 9 m. 50, avec l'antecella dilatee suivant sa largeur par 
rapport a la cella et d'un peu moins de 3 m. de profondeur et avec ses structures 
perimetrales ayant l'epaisseur considerable de 4 m., prouve I' adaptation de 

27 Un detail d'un interet particulier est constitue par la typologie de I'antecella C, qui selon cette 
reconstruction presenterait une morphologie Iatitudinale, comme dans le cas du temple D de Tell 
Mardikh. Ce meme detail semble caracteriser Ies edifices sacres a trois salles du Bronze Moyen de 
Syrie, bien plus que la definition de la cella en Langramn ou en Breitra!t?n, si on pense aussi au temple 
d' Alalakh VII; un problems de possible derivation typologique est pose par I'analogie de cette antecella 
en Breitra!t?n avec Ies temples neosumeriens d'Ur et d'Eshnunna (cfr. A. Moortgat, Die Km!st, cit., 
p. 61-64, fig. 42-44), mais il faut noter que la conception spatiale du temple d'Ur Ill est tout a fait 
differente, a cause de la fonction soutenue, dans ce type d'organismes architecturaux, par la cour 
centrale, reve!ee en outre par !'ensemble de salles peripMriques: en Mesopotamia, comme il est tres 
clair dans le temple de Shu-Sin dedie par Ituria d'Eshnunna, nous avons des organismes a plan central, 
tandis qu'en Syrie !'edifice est d'une axialitii rigide, qui restera la base de la conception syrienne. 
28 Le developpement latitudinal de l'antecella peut etre considere, sur la base du temple D de Tell 
Mardikh, du temple d'Alalakh VII et du Batiment II de Byblos, un element qui cherche a isoler la 
spatialite probablement plus lumineuse de la cella par le moyen d'une piece peu profonde et presque 
surement sombre. Dans le meme esprit d'axialite rigide, mais dans un rapport de dimensions renverse, 
qui doit etre lie si bien a des necessites cultuelles differentes que a des exigences de gout modifiees 
aux debuts du I millenaire av.J.Chr., Ies temples de Tell Tayinat (cfr. R.C. Haines, Excavations in 
the Plan of Antioch, I, The Struct1t1'al Remains of the Later Phases [OIP XCV], Chicago 1971, p. 53-
55, pi. 81A, 103) et de Jerusalem (cfr. Th. A. Busink, Der Tempel, oit., p. 46-58 reconstructions ante­
rieures, 162-218 reo. de Th. A. Busink) presentent un developpement historique de la typologie tri­
partite du plus grand interet pour la continuite de la tradition architecturale syrienne. 
29 C.L. Woolley, Alalakh, cit., p. 59-65, fig. 35, pi. Xa. 
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Alalakh au developpement de la culture architecturale de la Haute-Syrie dans 
une perspective unitaire. 
Le temple de Tell Atshanah XII, le templeD de Tell Mardikh IliA, le Batiment II 
de Byblos et le temple VII de Tell Atshanah revelent les lignes de la maturation 
du gout architectural paleosyrien, qui se resout en experiences homogenes qu'on 
pent reperer dans les amvres se situant chronologiquement autour de 1800 30 • 

Une definition de ce gout en termes purement typologiques resulte immediatement 
contradictoire dans sa formulation et non valable comme contribution historico­
culturelle: il apparait evident en effet que le temple de Tell Mardikh semble 
se situer dans la tradition typologique du Langraum, qu'on attribue, apres 
W. Andrae, generalement au milieu assyrien et que recemment A. Moortgat 
a encore propose d'identifier en typologie autonome seulement des la periode 
medio-assyrienne 31 , Le temple VII de Tell Atshanah se situerait par contre 
dans la tradition du temple avec cella du type B1·eit1·aum qu'on pent ramener 
en general au gout babylonien, meme si avec une plus rigide succession de pieces 32 • 

Le << temple syrien >> de Byblos semblerait une mediation des deux influences. 
Cette interpretation, qui pourrait etre consideree pourtant plausible, ne s'insere 
pas bien dans un cadre de la culture architecturale et artistique des centres de 
Tell Atshanah et de Tell Mardikh, qui devraient resulter respectivement orientes 
vers le milieu paleobabylonien et paleoassyrien; ce qui n'est pas du tout documente 
par la culture artistique des deux villes 33 • Il est vrai que nous connaissons encore 

30 I! est partioulierement important de constater que oette maturation du gout architectural se 
pose autour du 1800, lorsqu'on pent verifier parallelement la formation d'une vision artistique autonome 
dans la glyptique, la sculpture et le relief, ce qui oonstitue la premise de l'essor de l'art syrien entre 
1800 et 1600: cfr. P. Matthiae, Ars Syra. Oontributi alla storia dell'a1·te figumtiva siriana ne/le eta 
del Bronzo Media e Tardo, Roma 1962; H. Safadi, Die Entstelmng der syrischen Glyptik ttnd ihre 
Entwicklung in der Zeit van Zinwilim bis Ammitaqununa, Berlin 1966; P. Matthiae, <• Empreintea 
d'un cylindre paleosyrien de Tell :Mardikh •>: Syria, 46 (1969), p. 1-43, pl. I-II; Id., << Un frammento 
di rilievo paleosiriano di KarkemislH: Stttd'i in onore diE. Volterra, VI, Milano 1969 (pal'lt en 1972), 
p. 623-37. 
31 W. Andrae, Das Gotteshatts mzd die U!form des Baues im Alten Orient, Berlin 1930, p. 22-29; 
A. Ilfoortgat, Die Kunst, cit., p. 109-13, 119-22. 
32 W. Andrae, Das Gptteshatts, cit., p. 16; H. Frankfort, Art, cit., p. 54-55: une succession definie (salle 
d'acclm, cour, cella) eat deja bien etablie des la periode neosumerienne, comme il est atteste par les temples 
d'Enki a Ur (Amar-Suen) et de Shu-Sin a Eshnunna (Ituria): A. Moortgat, Die Kunst, cit., p. 61-65. 
33 En tout cas, en termes typologiques, l'origine du Langramn medio-assyrien est incertaine et la 
these de !'influence cassite (W. Andrae, Das wiederestandene Assztr, Leipzig 1938, p. 31; K. Jaritz, 
<<Die Kulturreste der Kassiten >>: Anthropos, 55 [1960], p. 20) est surement faible; si !'on veut aortir 
des generalisations dangereuses et anti-historiques, les archeologues du Proche-Orient ancien doivent 
quitter les discours purement typologiques qui se pretent a des simplifications penibles pour l'historien. 
Sur ce probleme particulier on sait bien que la cella consme en Langraum eat documentee deja a Tepe 
Gawra IX et VIII C-A (E.A. Speiser, Excavations at Tepe Gawra, I, Philadelphia 1935, p. 27, pl. IX-XI: 
A.J. Tobler, Excavations at Tepe Gawra, II, London-Oxford 1950, p. 6-9, pi. II). 



LE TEMPLE DANS LA SYRIE DU BRONZE l\fOYEN 57 

trop peu de l'histoire politique des deux centres et de leur developpement culturel 
dans la periode protosyrienne et dans la phase ancienne de la periode paleo­
syrienne, lorsque Ebla eut des rapports certains avec le milieu paleoassyrien 
des colonies de Cappadoce 34, mais en tout cas ce type d'interpretation ne para!t 
pas satisfaisant 35, Cela surtout parce qu'on ne contribue pas a la comprehension 
de la problematique des origines et de la formation dugout artistique et architec­
tural paleosyrien, comme cela est deja clair dans le secteur de la glyptique, en 
indiquant des influences exterieures reiterees et diverses, mais en essayant de 
definir les caracteres formels et spatiaux des experiences artistiques paleosyriennes 
et d'en reconstruire le developpement historique. 
Au-dela, done, d'affinites typologiques variees, dispersees et contradictoires, et 
en tout cas non etayees par une insertion dans un cadre culturel plus ample, 
le theme spatial du temple dans la phase de formation de la periode paleosyrienne 
est-il developpe suivant des exigences de gout que l'on peut distinguer et caracte­
riser dans leur autonomie? A cette question, a notre avis, on pent repondre 
positivement. En effet, dans les deux centres dont on peut etudier la structure 
urbaine le plus aisement - Tell Atshanah et Tell Mardikh -, les temples ont 
une independance totale d'acces par rapport au palais royal, mais ils se trouvent 
dans l'aire du palais, dans celle qui est a Tell Mardikh une acropole centrale, 
bien lisible topographiquement et soutenue par une triple ceinture de murs de 
terrassement superposes, et dans un quartier qui appara!t a Alalakh comme 
la citadelle peripherique adossee au secteur Nord de l'enceinte de la ville. Si, 
done, le temple se caracterise dans la morphologie urbaine par un rapport precis 
avec le palais 36- aussi bien a Tell Mardikh que a Tell Atshanah il est a l'Ouest 

34 Sur le probleme de !'identification de Tell Mardikh aveo Ebla voir P. Matthiae, G. Pettinato, 
<<I! torso di Ibbij;-Lim, re di Ebla >>: MAIS 1967-1968, Roma 1972 et P. Matthiae, <<Tell Mardikh e il 
problema dell'identifioazione di Ebla •>: Ibid. sous presse. 
35 Th. A. Busink, cit.: JEOL, 17 (1963), p. 176, en rapport au probleme du temple de Jerusalem, 
a bien vu que la derivation typologique du milieu assyrien soutenue dans l'essai classique de K. Miihlen­
brink, Der Tempel Salomos. Eine Untersuch1mg seiner Stelhmg in der Sakralarchitektur des alten Orients, 
Leipzig 1932, est a rejeter, mais nous considerons, a part le cas specifique, que la comparaison typolo­
gique, ne tenant pas compte de toute la realite architecturale des edifices, a seulement une valeur 
tres partielle. De meme, on ne peut pas prendre en consideration, pour les origines du Langraum, les 
derivations typologiques qui tiennent en compte le megaron ou bien des exemples egyptiens, comme 
!'a fait V. Muller, <<The Palace of Vouni in Cyprus>>: AJA, 36 (1932), p. 415-17. 
36 I! faut noter que cette independance du complexe palatin qui caracterise le temple central des 
villes plus importantes de la region syrienne n'est pas attestee da.ns les villes mesopotamiennes de 
la fin de la periode neosumerienne (voir !'ensemble d'Ituria et Ilshu-ilia a Eshnunna: H. Frankfort, 
S. Lloyd, Th. Jacobsen, The Gimilsin Temple and the Palace of the R1tlers at Tell Asmar [OIP, XLIII], 
Chicago 1940, p. 9-27), ou de l'epoque paleobabylonienne, comme a Mari (A. Parrot, Mission Archeo­
logique de Mari, II, Le Palais. Architecture, Paris 1958, p. 266-70): dans les deux sites le temple est 
insere dans le complexe palatin. La connection de palais et temple a ete constatee par Th. A. Busink, 
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du complexe residentiel (Plan 5) -, dans une evaluation fonctionnelle le batiment 
sacre acquiert une claire autonomie: quelle que flit la signification religieuse 
reelle du temple dans la culture du Bronze Moyen, il n' est pas un ensemble 
architectural articule en connexion avec une organisation sociale ou projete 
en vue de la vie d'une communaute religieuse 3 7, Comme interpretation architec­
turale et sociale du theme du temple, la culture paleosyrienne, evidemment 
comme consequence d'une structure economico-sociale que nous ignorons presque 
totalement, congoit le batiment sacre comme temple-chapelle, non comme temple­
sanctuaire, c'est-a-dire comme demeure du dieu, non comme le siege d'une 
organisation du clerge. Par consequent, l'autonomie structurale du temple se 
realise d'une maniere achevee et l'edifice est place dans un espace libre. 
Quant a la conception spatiale, on doit reconnaitre dans le temple paleosyrien, 
comme element constant et dominant du plan (Planche IX, Fig. 1), la tendance 
a accentuer la dimension verticale: le caractere technique, observe a plusieurs 
reprises, des epaisseurs imposantes des structures perimetrales doit etre evalue 
comme l'indice d'un fort developpement de la hauteur des batiments 38• L'etat 
de conservation des temples fouilles ne consent pas d'observations sur les rapports 
des dimensions et sur les proportions des elevations par rapport aux espaces vides 
des pieces et aux epaisseurs pleines des structures; de meme, a cause de la perte 
presque totale des elevations on ne pent rien supposer des systemes visifs de repere 
et d'orientation utilises eventuellement pour rendre perceptible l'espace interieur 39• 

Toutefois, dans le systeme architectural paleosyrien, la valeur portante des 
structures est soulignee resolument, comme dans les antes puissantes du temple D 
de Tell Mardikh IIIA, qui, avec leur epaisseur de 2 m., delimitent le vestibule 
certainement couvert. Aucune articulation plastique de la surface murale au 
dehors ne creait sur les parois des vibrations de lumiere, comme cela etait par 
contre la regle dans I' architecture sacree paleobabylonienne 40 ; la cour a ciel 

cit.: JEOL, 17 (1963), p. 176 d'une fa9on generale, mais sans ces precisions chronologiques et de milieu, 
qui en font, a notre avis, un phenomena typique de la periode du Bronze Moyen, avec des manifestations 
differentes en Mesopotamia et en Syrie. 
37 Il n'y a aucun indice, en Syrie, d'une organisation semblable a celle pa!eosumerienne illustree 
par A. Falkenstein, <<La cite-temple sumerienne >>: CHJJ1, 1 (1954), p. 784-815 et verifiee clans plusieurs 
edifices sacres: cfr. !'example bien connu du temple oval de Khafaja (P. Delougaz, The Temple Oval 

at Ehafiijah [OIP, LIII], Chicago 1940), auquel il faut ajouter le temple d'el-Ubayd selon les obser­
vations du meme P. Delougaz, <<A Short Investigation of the Temple at Al-'Ubaid>>: Iraq, 5 (1938), 
p. 1-ll. 
as La forte epaisseur des murs du temple D de Tell Mardikh est un phenom(me constant, si bien 
clans les structures perimetrales que clans les murs clivisoires; ce qui rend difficile l'hypothese que 
a l'origine de cette epaisseur filt la preoccupation de la couverture. 
39 Sur la valeur des << elements clecoratifs >> clans une evaluation spatiale de !'architecture on peut 
voir B. Zevi, Sapm· vedere, cit., p. 30-32. 
40 Le plus remarquable temple pa!eobabylonien decouvert recemment, a Tell Rimah, presente une 
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ouvert, qui est un element constant de la conception architecturale mesopota­
mienne depuis la periode neosumerienne et qui est la condition prealable necessaire 
pour !'articulation latitudinale de la cella et de l'antecella et laterale des pieces 
mineurs dans les sanctuaires mesopotamiens, est tout a fait etrangere au gout 
paleosyrien 41 ; enfin, I' exaltation plastique, au moyen de contreforts, du lieu 
d'acces est absente 42 • Dans la formulation spatiale paleosyrienne du theme du 
temple, le volume comme element geometrique immediatement perceptible et 
non alterable est la donnee constante. Dans le reseau urbain, I' edifice sacre dans 
la Mesopotamie est identifie par des modulations plastiques des parois de la 
fa<;ade, qui creent des articulations significatives et done reconnaissables le long 
du parcours des rues de la ville 43 ; en Syrie, le batiment sacre emerge par sa 
structure volumetrique, il est un point de repere dominant, qui se detache dans 
le milieu urbain, tout en y restant insere pleinement par l'echelle de sa dimension, 
et on l'aper<;oit a distance. Cette singularite de la conception paleosyrienne est 
confirmee regulierement a Tell Mardikh par la localisation des temples en des 
zones elevees de la ville, qui constituent topographiquement le but d'un itineraire, 
non unlieu indistinct d'un trajet. Dans la conception volumetrique de !'architecture 
paleosyrienne trouve bien sa place le gout pour !'insertion, dans le corps meme 
de la structure, des orthostates sculptes avec des images de lions, insertion qui 
est documentee dans l'acces a l'antecella du temple D de Tell Mardikh IliA 44 

articulation des parois tellement poussee que ses consequences esthetiques doivent etre soigneusement 
evaluees au-dela des usuels schemas typologiques: cfr. D. Oates, << The Excavations at Tell a! Rimah, 
1967 >>: Iraq, 30 (1968), p. 115-22, pi. XXVIII. 
41 Dans le theme de la cour centrale on doit reconnaitre le noyau de la vision spatiale neosumerienne 
et pa!eobabylonienne, que l'auteur de ces !ignes est en train d'analyser dans une etude qui paraitra 
prochainement. 
42 L'acces pa!eosyrien aux sanctuaires est, probablement, caracterise par les antes qui<< prolongent>> 
l'aire sacree du temple dans l'espace, tandis que la tradition pa!eobabylonienne coupe la continuite 
des murs perimetraux par des tours veri tables: cfr. le temple d'Ishtar Kititum a Ishchali: H. Frankfort, 
Progress of the Work of the Oriental Institute in Iraq 1934/36 (OIO, 20), Chicago 1936, p. 78-84, fig. 59-60. 
43 Cfr. H. Frankfort, <<Town Planning in Ancient Mesopotamia>>: TPR, 21 (1950), p. 99-115. 
44 Ce motif, qui, comme on le sait, est documente aussi, a la meme epoque, en bronze dans le temple 
de Dagan a Mari (Alep, M. 1500/1: A. Parrot, << Les fouilles de Mari. Quatrieme campagne [hiver 
1936-37] >>: Syria, 19 [1938], p. 21-27, pi. IX-X), en terrecuite dans le temple de Nisaba a Tell Harmal 
(Bagdad, IM. 52560 [A. Parrot: Syria, 31, 1954, p. 9, u. 31 cite aussi une tete de lion de provenance 
inconnue, IM. 5523]: T. Baqir, <<Tell Harmal. A Preliminary Report>>: S1tmer, 2 [1946], p. 22) et dans 
des pieces du commerce antiquaire (Louvre, AO. 19807/8: A. Parrot, <<Acquisitions et inedits du Musee 
du Louvre>>: Syria, 31 [1954], p. 8-11, pi. HI), doit etre a l'origine de !'insertion bien connue des lions 
dans les portes urbaines des villes dites neo-hittites. La consideration usuelle, que ce motif depend 
des traditions anatoliennes de l'epoque hittite imperiale, actuellement doit etre verifiee critiquement: 
la documentation de Tell Mardikh fournie des preuves que la culture figurative et arohitecturale de 
la Syrie du Nord du Bronze Moyen est responsable de quelques aspects remarquables des traditions 
figuratives que nous considerons << hittites imperiales >>: dans oe sens, avant aussi les fouilles de Tell 
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Plan 6. Tell Atshanah : le temple IV. 

et qui est reprise dans le motif des protomes Ieonines d'un des bassins sculptes 
du meme site de la premiere phase du Bronze Moyen 45, La sensibilite volumetrique 
de cette architecture se resout en une forte accentuation de la realite physique 
des structures et en une exigence intransigeante d'unite du batiment. Bien qu'on 
ne puisse insister ici sur des details permettant de documenter cette vue, qu'il 
suffise de remarquer que la correspondance des epaisseurs des murs des deux 
premieres pieces du temple D de Tell Mardikh et des espaces du vestibule et 

Mardikh, on avait des indices evalues d'une fa9on pre!iminaire par A. Moortgat, Die bildende Kunst 
des alten Orients und die Bergvolker, Berlin 1932, p. 26 et par P. Matthiae, Ars Syra, cit., p. 39. 
45 P. Matthiae: MAIS 1964, p. 71-73, pi. LXIX-LXXI; un autre bassin, dont on a trouve seulement 
des fragments, presentait ce meme motif: cfr. Ibidem, p. 66-71, pi. LXI-LXII. 
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de l'antecella devait rendre distinctement perceptible le systeme de rapports 
metriques liant l'espace interieur et l'enveloppe massive des structures. 
Ces elements caracterisent une vue architecturale typiquement syrienne; dans 
le cadre de cette vue on a opte, comme on l'a vu, en faveur de l'axialite rigide 
du batiment sacre qui se situe, du moins a Alalakh, au debut de la deuxieme 
phase du Bronze Moyen, vers 1750, et qui reste dans la tradition comme une 
donnee du patrimoine architectural dans tout le developpement des temples 
d' Alalakh, surtout a Alalakh IV (Plan 6) 46 • A Tell Mardikh cette meme option 
est certainement plus ancienne et se rattache probablement meme a une tradition 
de la periode caliciforme - Tell Mardikh II -, dans les tout derniers siecles 
du III6 millenaire, comme le ferait penser le presume templeD de Tell Mardikh II 47. 

Ce developpement precoce de Tell Mardikh II vers l'axialite est un phenomene 
de grand interet, car il cree de precises connexions entre cette culture equivalant 
a la periode de Hamah J et Amuq J, et celle du Bronze Moyen de Tell Mardikh Ill; 
connexions qui peuvent etre observees aussi dans d'autres aspects de !'horizon 
culture!, surtout dans des traditions ceramiques 48 • En ce qui concerne ce probleme, 
la proposition de K.M. Kenyon d'attribuer une partie au moins du pretendu 
ensemble sacre (Plan 7) de l'aire BB de Megiddo XV-XIV 49 aux phases II et Ill 
de 1' Intermediate Pm·iod est du plus grand interet 5o: si l' attribution a la phase 
Ill de !'Early Bronze- Middle B1·onze du temple 4040 de Megiddo XV, avec 
son ample cella de 13 m. 70 par 9 m. 70 et ses puissantes structures portantes 
de plus de 2 m. d'epaisseur, est exacte, le plan axial et la typologie a antes consti-

46 Dans le milieu syro-palestinien, l'axialite du batiment sam·e est certainement une conquete de 
la conception pa!eosyrienne, et en ce sens il nous semble qu'il faut modifier la these de Th. A. Busink, 
cit.: JEOL, 17 (1963), p. 191, qui la considere << d'origine phenicienne»; un probleme qui reste ouvert 
est la connection possible de cette conception avec l'axialite des temples neosumeriens de Mesopotamie. 
47 De ce temple on connait seulement quelques elements qu'on a pu fouiller sans abimer les structures 
du temple D de la Periode Ill, dont les fondations sont posees sur les restes des murs perimetraux 
du temple plus ancien: deux larges bases rondes de piliers en pierre, un beau dallage d'acces avec 
une marche, les restes des murs perimetraux d'une cour ou d'une salle: cfr. P. Matthiae, cit.: AAAS, 
20 (1970), p. 5-7, fig. 9-10. 
48 P. ex., a l'origine des decorations de la ceramique peinte dite du Khabur, dont trois vases avec 
des particularites provinciales ont lite trouves a Tell Mardikh IIIB, on peut considerer des motifs 
traditionnels des gobelets peints de Tell Mardikh II, Hamah J, Amuq 1-J. R.J. et L. Braidwood, 
Excavations in the Plain of Antioch, I, The Earliest Assemblages, (OIP, LXI), Chicago 1960, p. 520 
avaient deja note ces affinites dans des sites, ceux de l'Amuq, qui n'ont pas de documentation suffisante 
du Bronze Moyen; la suggestion a lite recueillie par J.P. Watson, cit.: R.W. Ehrich (ed.), Chronologies, 
cit., p. 80. 
49 G. Loud, Megiddo, Il, Season8 of 1935-39 (OIP, LXII), Chicago 1948, p. 78-84, fig. 179-87. 
50 K.M. Kenyon, <<Some Notes on the Early and Middle Bronze Age Strata of Megiddo >>: Erls, 5 
(1958), p. 57-58, fig. 4 (<<phase F>>=EB-MB II), 3 (<<phase G>>=EB-MB Ill); K.M. Kenyon, 
Archaeology in the Holr Land, 2• ed., London 1965, p. 155-57, fig. 34-35. 
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tuent une formulation du theme du temple qui se situe, du moins parses premieres 
tentatives, peu avant 2000 dans la phase recente de 1'/ntm·mediate Period, c'est-a­
dire, dans cette periode protosyrienne qui est surement une phase culturelle 
tres creative de la haute culture urbaine, au moins dans la Syrie du Nord. Les 
temples 5192 et 5269 de Megiddo, qui pourraient appartenir a la phase II' de 
I' Early B1·onze - Middle B1·onze de Palestine 51, attesteraient pleinement a Megiddo 
aussi la continuite de la conception architecturale dans la phase centrale de 
!'Intermediate Pe1·iod, avec l'identite substantielle de dimensions et de proportions 
par rapport au temple 4040 qu'on presume plus recent. Le fort developpement 
latitudinal de la construction et !'utilisation des colonnes dans la cella et sur 
la fa<;ade du batiment formant un portique, definissent ces experiences de Megiddo 
comme des tentatives particulieres, probablement archai:ques et en tout cas 
archai:santes de la culture architecturale dans une aire peripherique. 
La direction dans laquelle se developpe la conception paleosyrienne dans la 
deuxieme phase du Bronze Moyen est indiquee d'une maniere unitaire par le 
temple Bl de Tell Mardikh III et par la phase ancienne du <<fortress-temple>> 
de Tell Balatah en Palestine. Le temple Bl de Tell Mardikh 52 est erige sur une 
surelevation de la couche rocheuse (Planche XIII, Fig. 10), se trouvant encore 
a peu de profondeur de la surface de la ville basse dans l'aire B immediatement 
au Sud-Ouest de l'acropole, dans une position dominante sur un quartier environ­
nant de maisons privees, et pres d'une zone de cavernes et de galeries creusees 
dans la roche. La planimetrie est extremement simple (Plan 8): il s'agit d'une seule 
cella longitudinale (Planche XIII, Fig. 9), orientee Nord-Sud comme le templeD, 
environne de trois cotes par des structures puissantes de 3 m. d' epaisseur sur 
les cotes Est et Ouest et de 4 m. sur le cote Nord avec parement en orthostates 
(PlancheXIV, Fig.ll); le secteur Sud presente un dallage d'acces avec une marche 
exactement comme dans le cas du temple de 1' acropole de Mardikh, mais les 
limites des deux structures perimetrales Est et Ouest sont incertaines, car vers le 
Sud elles ont ete gravement saccagees jusqu'aux fondations (Planche XIV, Fig. 12). 
Des restes de blocs calcaires dans les fondations plus a l'interieur de la face 
interne du mur perimetral Est font penser que deux tetes de mur retrecissaient 
l'acces a la cella, en delimitant en meme temps un petit vestibule defini laterale­
ment par les antes des deux structures laterales; la cella ainsi delimitee avait 
une surface de 4 m. 60 par 7 m. 25 ea.; le cote Nord de cette salle presentait 
surement une banquette de pierre, dont deux gros blocs sont restes. 

5l K.M. Kenyan, cit.: Er Is, 5 (1958), p. 55-57, fig. 2. K.M. Kenyan, A1·chaeology, cit., p. 157 a constate 
la singularite de la position de Megiddo a cette epoque parmi les autres sites palestiniens, a cause 
de l'importance de cet essor architectural, qui la rapproche aux grands sites contemporaines de Syrie 
du Nord. 
52 M. Liverani: MAIS 1965, p. 32-43, fig. 3, pi. XIII-XVIII. 
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Si la reconstruction du secteur frontal du batiment Bl de Tell Mardikh III qu'on 
a proposee est correcte, une typologic identique sur une echelle plus grande est 
presentee par le temple de Tell Balatah sa, qui avait une surface exterieure de 
26 m. 30 par 21m. 20 avec une cella de llm. par 13 m. 50 et des structures 
perimetrales de l'epaisseur de 5 m. 10; toutefois, la largeur trop grande de la 
piece doit avoir rendu necessaire ici l'emploi de six colonnes sur deux rangees 
longitudinales (Plan 9). La fagade du temple de Tell Balatah constitue une solution 
du probleme propose par le temple D de Tell Mardikh, qui ne brise pas !'unite 
du batiment, dont on continue a souligner la valeur volumetrique de geometric 
solide pure et qui accentue l'autonomie de la cella: le resultat est obtenu en 
augmentant l'epaisseur des anciennes antes frontales, qui tendent a acquerir 
une consistance de tours, mais sans ruptures dans la continuite des surfaces 
murales, c'est-a-dire sans saillies angulaires 54• En outre, aussi la typologic, 
pratiquement identique, du temple 2048 de Megiddo s5 de la phase finale du 
Bronze Moyen 56 fait penser que, une fois acquis l' element planimetrique et 
spatial de l'autonomie et de l'unite de la construction sacree, la problematique 
des solutions de fagade est devenue predominante dans le Bronze Moyen tardif 
palestinien (Plan 10). La continuite de la problematique spatiale et la latitude 
de la variabilite typologique des schemas architecturaux documentees par Sikem 
sont confirmees par le temple 3 de Hasor, constitue par une seule piece, identique 

53 Sur ce temple on peut voir maintenant le point des connaissances actuelles, apres la nouvelle 
exploration de la Drew-McCormick Expedition de !'important site biblique, fait par G.E. Wright, 
Shechem. The Biography of a Biblical City, New York- Toronto 1965, p. 80-102, en part. 87-91 
(<<fortress-temple la>>). La position du temple de Sikem dans I'histoire de !'architecture du Proche­
Orient ancien a ete consideree, surtout sur le plan typologique, par G.R.H. Wright, <<Temples at 
Shechem>>: ZATV, 80 (1968), pp. 16-26. 
54 Si !'on se tient a une consideration historique de !'architecture, il ne semble pas necessaire evoquer, 
pour expliquer le <<fortress- temple>> de Sikem, !'intervention d'Indo-Europeens ou de Hourrites dans 
la culture palestinienne du Bronze Moyen final, comme l'a fait recemment G.E. Wright, Shechem, 
cit., p. 100; de meme, une derivation de I'Ouest pour le temple de Sikem, deja proposee par H. Thiersch, 
<< Ein altmediterraner Tempeltyp >>: ZA W, 9 (1932), p. 73-86, est inacceptable. II nous semble que 
cette vision, qui voudrait expliquer un phenomena du gout architectural de la Syrie, et de la Palestine 
du Bronze Moyen tardif, est tres faible et se base sur le theme, ou piu tOt sur le mythe, historiographique 
des migrations, auquel il faudrait renoncer (la meme these a ete soutenue recemment par G.R.H. Wright, 
cit.: ZA TV, 80 [1968], p. 23-26). En effet beaucoup de problemes de la culture de Palestine du Bronze 
Moyen s'expliquent aisement si on se refere a la civilisation pa!eosyrienne: un aspect particulier de 
cette problematique a ete etudie par l'auteur dans << Precisazioni sulla stele di Tell Beit Mirsim >>: RSO, 
50 (1975), sous presse. 
55 G. Loud, Megiddo II, cit., p. 103-104, fig. 247-49, 402. 
56 IC.M. Kenyon, Archaeology, cit., p. 203 n. 1; G.E. Wright, Shechem, cit., p. 94-95; C. Epstein, 
<<An Interpretation of the Megiddo Sacred Area during Middle Bronze II >>: IEJ, 15 (1965), p. 204-21; 
en ce qui concerne la ceramique, une reinterpretation complete des couches du Bronze Moyen et Recent 
de Megiddo a ete presentee par IC.M. Kenyon, <<The Middle and Late Bronze Age Strata at Megiddo »: 
Levant, 1 (1969), p. 25-60. 
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au sancta sanctorum du temple plus recent IB/IA, et caracterise lui aussi par 
l'epaisseur augmente des antes de fagade 5 7. Le temple de Hasor, erige autour 
de 1700, fut reconstruit dans la phase 2, avec une structure identique, au XVIe 
siecle. 
Cette perspective de !'unification des pieces, de leur organisation axiale, de la 
subordination du vestibule d'acces a la cella et de la solution longitudinale du 
probleme spatial, constitue une direction de developpement bien definie, qui 
a ses origines documentaires a Tell Mardikh et se poursuit en Palestine dans 
la phase finale du Bronze Moyen dans le XVIIe siecle a Sikem, a Hasor et a 
Megiddo. Le milieu cotier, et en particulier Byblos, conserve une position a part 
dans ce developpement, dans le temple dit <<des obelisques >>, qu'on doit attribuer 
au Bronze Moyen, meme si une datation plus precise ne peut etre proposee 58• 

Le temple dit <<des obelisques >> est precede chronologiquement par le temple 
dit <<de Resheph >> 59, qui presente la typologie de la cella large avec vestibule 
defini par les antes frontales, deja observee a Megiddo dans l'aire sacree BB, 
repetee trois fois dans trois chapelles placees cote a cote. L'innovation du milieu 
cotier, des ce sanctuaire, depuis le Hie millenaire, par rapport a l'aire interieure, 
est constituee par l'insertion des chapelles dans une cour ample delimitee par 
des structures definissant au point de vue planimetrique un espace trapezoi:dal, 
precede d'une avant-cour a structure irreguliere elle aussi. Encore qu'avec des 
differences considerables de details, le << temple des obelisques >> repete le schema 
de l'enceinte sacree polygonale precedee d'un systeme d'avant-cour a parois 
rectilignes brisees 6o. L'insistance sur le theme planimetrique polygonal se sert 
de schemas de plans qui se repetent: l'avant-cour dilatee dans sa largeur; la 
cour quadrangulaire caracterisee par la convergence des deux murs perimetraux 
par rapport a l'acces; le developpement de pieces secondaires dans l'aire a la 
droite de qui s'achemine vers la cella. Il n'y a pas de doute qu'a Byblos on a 
une option de gout bien definie, qui supprime les points de repere visuels dans 
!'organisation de l'espace pour obtenir un changement continuel des perspectives 
de vision, par lequel on elude toute perception unitaire des structures spatiales: 

57 Y. Yadin, <<Excavations at Razor, 1958. Preliminary Communique»: IEJ, 9 (1959), p. 81-84, 
pl. 10; Id., <<Excavations at Razor (1955-1958) >>: D.N. Freedman, E.F. Camp bell (edd.), The Biblical 
Archaeologist Reader, 2, New York 1964, p. 215-21, en part. 221. 
58 M. Dunand, Fo1dlles de Byblos, II, 1933-1938, Paris 1958, p. 644-54, pi. CCXVII. 
69 Ibidem, p. 895-900, fig. 1007. 
60 Le temple dit << de Resheph >> est la premiere attestation du temple caracterise par une enceinte 
sacree et une chapelle centrale, qu'on considere generalement specifiquement phenicien (G. Contenau, 
La civilisation phenicienne, 2• ed., Paris 1949, p. 103; S. Moscati, Il nwndo dei Fenici, Milano 1966, 
p. 80). Tout recemment A. Moortgat, <• Friihe Kanaanaisch-Sumerische Beriihrungen in Mari >>: BaghlJf, 
4 (1968), p. 223-26 a crude retrouver cette inspiration cotiere dans le temple protodynastique d'Ishtarat 
et de Ninnizaza a Mari, sur la base de la comparaison avec la bien connue monnaie de Macrin. 



68 PAOLO MATTHIAE 

il est clair que cette conception est propre de la regwn cotiere et a caractere 
archaique 61 ; sa presence dans le << temple des obelisques >> est une survivance 
qui est en contraste avec la conception plus moderne et actuelle du Batiment II 
dont on a deja parle. 
Au point de vue fonctionnel, le <<temple des obelisques >> est important, car, dans 
sa typologie caracterisee par la grande cour ou s'insere le petit temple, la con­
ception syrienne de l'autonomie fonctionnelle et spatiale de la chapelle regoit 
une interpretation particuliere: quant a la fonction, l'autonomie est sauvegardee 
mais dans une unite plus ample, celle du temple-sanctuaire, ou cependant les 
magasins sont rigidement separes de l'aire sacree; quant a l'espace, l'isolement 
cree par !'enceinte rend superfine toute dilatation de la boite spatiale de la 
chapelle, dont il n'existe plus une dialectique avec le milieu urbain, car !'enceinte 
sacree est inseree pleinement dans le plan de la ville. Par contre, un probleme 
nouveau de rapports de proportions entre !'enceinte meme et la chapelle surgit 
automatiquement, probleme qui est resolu provisoirement a Byblos sur la base 
d'un equilibre precaire de perspectives visuelles toujours muables, de rapports 
organiques de longueurs et de volumes et de divergences et convergences des 
structures, jamais congues comme paralleles a la cella. Ce meme probleme, toujours 
dans la region cotiere, a Ugarit, dans un milieu bien plus proche au point de 
vue des experiences de la Haute-Syrie interieure, sera ensuite evalue, dans le 
temple de Ba'al, avec une vigoureuse originalite, conjointement avec ceux, 
typiques, comme on l'a vu, de la problematique architecturale du Bronze Moyen II, 
de la fagade et de l'axialite 62• 

Le panorama unitaire et les tendances de developpement, qui se sont dessinees 
dans le traitement du theme architectural du temple paleosyrien, ne concernent 
pas, cependant, la totalite des constructions sacrees de la Syrie du Bronze Moyen. 
Certains batiments sacres, cert~s plus rares, a structure planimetrique plus 
complexe, comme dans le milieu palestinien le << courtyard temple>> de Tell 

61 Encore une fois nous crayons que la tache des historiens de !'architecture doit etre, toujours 
davantage, celle de verifier la spatialite concrete des batiments et d'identifier lea problemes que le 
theme du temple a pose a chaque epoque aux architectes anciens et a leur sensibilite. En effet, si on 
se refere seulement a la typologie, on peut rester etonne- et on ne peut pas trouver des explications 
historiques satisfaisa.ntes -, en considerant que la typologic tripartite Iatitudinale du <<temple de 
Resheph >> trouve une correspondance apparemment parfaite dans les reproductions classiques du 
temple de Paphos a Chypre: B.L. Trell, << Architectura numismatica orientalis >>: NChr, 10 (1970), p. 29-
50, en part. p. 42-43, fig. 107-ll; sur les reductions figuratives da.ns les types monetaires cfr. D.F. 
Brown, Temples of Rome as Coin Types, (NNM, 90), New York 1940, p. 13-15 et A. Muehsam, Coin 
and Temple, Leiden 1966, p. 1-3. 
62 C.F.A. Schaeffer, << Les fouilles de Ras Shamra-Ugarit. Sixieme campagne (printemps 1934). 
Rapport sommaire >>: Syria, 16 (1935), p. 174, pi. XXXVI; Id., U garitica, I, Paris 1939, p. 14, fig. 9; 
maintenant cfr. Th. A. Busink, Der Tempel, cit., p. 478-83. 
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Balatah 63 ou le temple rustique de Nahariyyah dans !'interpretation toute recente, 
non inconfutable, de Sh. Yeivin 64, doivent refleter des exigences de la religiosite 
partiellement differentes de celles des constructions considerees jusqu'a present, 
ou l'aspect cultuel est toujours, plus encore que preeminent, unique. Panni 
ces rares batiments, on doit attribuer un relief tout particulier au sanctuaire B2 
de Tell Mardikh IIIB, partiellement mis aujour en 1971 dans l'aire immediatement 
au Sud du petit temple Bl dans la ville basse au Sud-Ouest de l'acropole (Plan 11)65 • 

tl s'agit d'un grand edifice d'au moins 33 m. par 30 m. ea., dont ont ete fouilles 
les secteurs Nord et Est, une partie du cote Ouest et du cote Sud, caracterise 
par des irregularites des structures perimetrales dues peut-etre a la necessite 
d'adaptation a la surface rocheuse emergente. Meme dans l'etat iwtuel, incomplet, 
des fouilles et dans les conditions de conservation des ruines, excellente dans 
tout le secteur Est mais tres precaire dans l'aire Ouest 66, le noyau du batiment 
se localise dans la grande cella de 8 m. 90 par 10 m. 50 qui s'ouvre dans la partie 
centrale du complexe, presente une banquette enduite le long de trois des quatre 
murs et donne acces a une piece plus petite avec une niche carree delimitee par 
des orthostates. La complexite et la variete des fonctions religieuses liees au 
sanctuaire sont temoignees par la presence d'un podium en briques crues dans 
la cella (Planche XV, Fig. 13), d'un autel, constitue par deux orthostates dresses 
contre le mur et flanquant une brique crue (Planche XV, Fig. 14), et de deux 
splendides tables d'offrandes monolithiques de basalte dans une longue piece 
laterale de 14 m. 70 par 4 m. (Planche XVI, Fig. 15); en outre un deuxieme autel 
a orthostates se trouve dans une petite cella amenagee dans l'angle Sud du 
batiment. Sur le cote Sud-Ouest semble emerger une tour angulaire soulignee 
par des contreforts. L'economie de la distribution interieure de !'ensemble est 
encore difficile a definir par suite de l'etat incomplet de la fouille 67 , mais on 

63 G.E. Wright, Sltecltem, cit., p. 103-22; G.E. Wright, E.F. Oampbell, <<Tribal League Shrines in 
Amman and Shechem >>: BA, 32 (1969), p. 104-16; G.R.H. Wright, cit.: ZA TV, 80 (1968), p. 2-9; 
G.R.H. Wright, << Sheohem and League Shrines>>: VT, 21 (1971), p. 583-603. 
64 I. Ben-Dor, <<A Middle Bronze-Age Temple at Nahariya >>: QDAP, 14 (1950), p. 1-41; M. Dothan, 
<< The Excavations at Nahariyah. Preliminary Report (Seasons 1954/55) >>: IEJ, 6 (1956), p. 14-25; 
Sh. Yeivin, << Oasemated Walls and Sacred Areau: Proceedings of tlte Fifth World Congress of Jewish 
Studies 1969, Jerusalem 1972, p. 62-69, p. 64-66, fig. 6a-o. 
65 P. Matthiae, <<Mission Archeologique de l'Universite de Rome. Rapport sommaire sur la huitieme 
et la neuvieme oampagne, 1971 et 1972 »: AAAS, sous presse. 
66 A l'Ouest du sanctuaire B2, en 1968 ont ete degagees les fondations, tres larges et en pierre basal­
tique, d'un edifice a une seule salle, dont restait seulement une partie des blocs des soubassements 
sans a'ucun fragment de pavage; il s'agit probablement d'un temple 0, dont on pourrait dire seulement 
qu'il devait presenter une typologie analogue an temple B1, peu distant: cfr. P. Matthiae, << Il settore 0>>: 
MAIS 1967-1968, sous presse. 
67 On ne peut pas presenter ici des hypotheses relatives a une evaluation de la position historique du 
sanotuaire, qui appartient surement a la Periode IIIB (Bronze Moyen II), car bien de problemes 
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peut dire des a present que la presque totale non-axialite de !'organisation des 
salles, soulignee par les portes laterales d'acces a la cella et a la salle longue, 
devait rendre la physionomie spatiale du complexe tres articulee dans la dis­
position des volumes aussi par les exigences de l'eclairage; ce qui est en contraste 
avec la tradition paleosyrienne du temple. Peut-on avancer des hypotheses pour 
inserer cette singularite du sanctuaire B2 dans la sphere de la tradition architec­
turale sacree du Bronze Moyen de Syrie? Pour une reponse, deux faits sont 
indicatifs: d'une part, le batiment B2 a subi un pillage impitoyable, qui a sauve 
seulement les installations sacrees fixes, et a ete ensuite livre aux flammes, dont 
il gardait des traces tres visibles dans les cendres eparses qui le recouvraient; 
d'autre part, en connexion avec les pieces Nord, se trouvent des galeries creusees 
dans la roche, couvertes et bloquees par des dalles massives de plus de 2 m. de 
long (Planche XVI, Fig. 16). Or il faut remarquer que les temples D et Bl de Tell 
Mardikh ne portent pas de traces d'incendie, a la difference de tous les autres 
batiments de Tell Mardikh IIIB, qui presentent normalement des traces evidentes 
de l'incendie qui mit fin a l'etablissement autour de 1600, du probablement a 
!'incursion de Murshili Jer 68 • Aussi a Hasor, dans l'aire F de la ville basse, des 
restes de structures considerables, appartenant a un ample batiment, ont ete 
retrouves dans une aire de boyaux, de galeries et de puits, dont certains au moins 
etaient surement funeraires; ici trouva place dans le Bronze Recent un sanc­
tuaire 69, Il semble done plausible que le sanctuaire B2 de Tell Mardikh flit 
destine a une serie de fonctions religieuses liees au culte de defunts illustres ou 
heroiques, dont les tombeaux, traditionnels ou reels, pouvaient etre localises 
dans l'aire des secteurs B et C de la ville basse, ou au moins une tombe a puits 
est documentee avec certitude 7°, Le caractere sacre du batiment est done indubi­
table, mais particulier: le sanctuaire B2 ne serait pas, pour ainsi dire, une maison 
de divinite. Cette hypothese semble pouvoir expliquer en meme temps l'extraneite 
du batiment par rapport a la problematique architecturale du theme du temple 
et sa destruction violente, que subirent tous les autres batiments publiques mais 
non religieux de Tell Mardikh IIIB vers 1600. 
En concluant, le theme architectural du temple en premier lieu dans sa qualification 
spatiale, mais aussi dans ses exigences fonctionnelles par suite des conditionne­
ments sociaux, re9oit dans le milieu paleosyrien du Bronze Moyen une formulation 

d'interpretation du plan doivent etre resolus dans les campagnes proohaines; parmi ces problemes 
une place particuliere est tenue par la position de l'acces au sanctuaire, qui pouvait etre sur le cote 
Sud ou bien sur le cote Ouest. Les details du plan, avec une premiere etude de la position historique 
du temple, seront donnes dans le rapport preliminaire MAIS 1969-1971, en preparation. 
68 Cfr. Tell Mardikh e il problema dell'identificazione di Ebla: MAIS 1967-1968, sous presse. 
69 Y. Yadin, cit.: The Biblical Archaeologist Reader, 2, oit., p. 212-15. 
70 MAIS 1964, p. 47-50. 
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douee d'aspects profondement unitaires, qui lient les experiences de la Syrie du 
Nord a celles de la Palestine centre-septentrionale. Sans que ces aspects se rai­
dissent en une canonisation typologique, et peut-etre justement pour cette raison, 
!'experience de !'architecture religieuse de la Syrie du Bronze Moyen vient se 
placer dans le cadre historique du developpement de la civilisation architecturale 
syrienne comme un moment particulierement significatif, ou se retrouvent les 
matrices plus pures et plus vraies de la tradition qui culminera dans la conception, 
sans doute originale, mais d'une originalite enracinee dans l'histoire, du temple 
de Jerusalem 71, 

71 Cfr. Th. A. Busink, Der Tempel, cit., p. 566-617. 



DER GROSSE TEMPEL IN BOGAZKOY-HATTUSA 

Peter NEVE (Berlin) 

Unsere Kenntnisse von der hethitischen Tempelarchitektur heschranken sich 
hisher nur auf die in Boga;!'koy freigelegten Kultstatten. Bekanntlich giht es 
in der hethitischen Hauptstadt sechs Bauwerke, die auf Grund hestimmter, 
gemeinsamer Einrichtungen :als Tempel hezeichnet werden: der Tempel I oder 
Grosse Tempel in der Unterstadt, die Tempel II his V in der Oherstadt und das 
Felsheiligtum Y azilikaya nordostlich ausserhalh des Stadtgehietes (Tafel XVII, 
Ahh. 1). 
V on diesen sechs Anlagen, die alle aus der Zeit des jiingeren Grossreichs stammen, 
hildet der Tempel I durch seine heachtlichen Ausmasse und die Qualitat seiner 
Bauweise nicht nur das grossartigste, sondern - als Kultstatte fiir den Wettergott 
von Hatti und fiir die Sonnengottin von Arinna - auch das hedeutendste 
Heiligtum (Tafel XVIII, Ahh. 2). 
Das auch heute noch als Ruine eindrucksvolle Bauwerk liegt in einem ausgedehnten 
Temenos, der im Norden und Osten unhehaut gelassen ist und bier durch eine 
Mauer oder Halle gegeniiher dem Stadtgehiet heziehungsweise durch das soge­
nannte Haus am Hang hurgwarts hegrenzt wird (Tafel XIX, Ahh. 3). Im Siiden 
scheint er his an die Poternenmauer der Altstadt, im Westen his an die etwa 
gleichzeitig mit dem Tempel errichtete Stadtmauer heranzureichen, urn weitere 
Grosshauten, aher auch ein altes Stadtviertel mit in seinen Bereich einzuheziehen. 
Entsprechend ist das Bauwerk hier durch krumme, von V or- und Riickspriingen 
unterhrochene, im Norden und Osten dagegen durch lange, gradlinige Fassaden 
hesaumt. 
Der eigentliche, 200 m in nordost-siidwestlicher und 130 m in nordwest-siidost­
licher Richtung einnehmende Tempelhezirk wird durch eine 8 m hreite, gepflasterte 
Strasse in zwei Sektoren unterteilt (Tafel XVIII, Ahh. 4). Nordlich der Strasse 
liegt das von Magazintrakten umgehene Tempelgehaude, siidlich davon der von uns 
als Komplex 1/Siidareal hezeichnete Gehaudekomplex. 
Beide Anlagen sind auf ausgedehnten, steinernen Terrassen errichtet, mit denen 
man das nach Norden ahschiissige und von einzelnen Felskuppen unterhrochene 
Gelande planiert und den Gehauden eine homogene Grundplatte geschaffen hatte. 
Dank dieser soliden Suhstruktion sind - soweit sie nicht durch Steinrauh im 
Laufe der Jahrtausende ahgetragen wurden- wesentliche Teile der Gehaude­
mauern erhalten gehliehen: in jedem Falle die his zu 2 m dicken Fundamente, 
zum grossen Teil auch die hesonders am Tempelgehaude aus Steinhlocken kyklo-
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pischen Formates erstellten, bis zu 1,5 m hoch aufragenden Sockelmauern und 
in den von Erosionen nicht heimgesuchten Bereichen auch Reste des einst iiber 
den Sockeln aufgehenden, mit holzernem Fachwerk ausgesteiften Lehmziegel­
mauerwerks. 
Da die Tiiroffnungen durch grosse, monolithe Schwellblocke oder, falls ausgeraubt, 
durch entsprechende Bauliicken, stellenweise sogar noch Fensteroffnungen nach­
gewiesen werden konnten, fiigt sich der Grundriss der Gesamtanlage zu einem 
ohne Schwierigkeiten verstandlichen Bild zusammen. 
Das Nordareal des Tempelbezirks wurde von vier Seiten her erschlossen. Ein 
breiter, symmetrisch angelegter und mit Wachterstuben sowie einer Pfeilerhalle 
vor der Innenfront ausgestatteter Torbau an der Siidostseite markiert den Haupt­
zugang. Er liegt dem Burgberg zugewandt und bildete einen Zielpunkt des Weges, 
der von dem W esttor der Akropolis tal warts fiihrte. V or einem monolith en, 
mit Lowenreliefs verzierten Bassin gabelte sich der Weg, urn mit seinem anderen 
Zweig in die Pflasterstrasse zwischen dem Nord- und Siidareal einzumiinden. 
Ein zweiter, einfacher gestalteter Torbau ist zwischen den siidlichen Magazin­
trakten eingefiigt. Zwei nicht verschliessbare Passagen gab es ausserdem an 
der Nordwest- und Nordostseite. Sie waren iiber lange Rampen, die man den 
hier bis zu 8 m hoch anstehenden Terrassen vorlegen musste, zu erreichen und 
diirften als Nebeneingange fiir das Tempelpersonal und den Antransport von 
Tempelgiitern gedient haben. 
Das Innere des N ordareals wird dureh breite, gepflasterte Strassen erschlossen, 
die rings urn den Tempel herumfiihren und ihn somit von den Wirtschaftsgebauden 
isolieren. Auf dem Weg zum Tempel passierte man vom Haupttor her kommend 
ein zweites monolithes, in das Strassenpflaster eingesenktes Wasserbassin, das 
sicherlich fiir kultische Reinigungen bestimmt war. 
Das 42 x 65 m messende Tempelgebaude ist mit seiner Hauptachse von Siidwesten 
nach Nordosten ausgerichtet. Es gliedert sich deutlich in zwei Teile: einem grossen, 
rechtwinkligen Baukorper, sowie einem unregelmassiger gestalteten, dessen 
Nordostseite angefiigten Raumtrakt. Sein Sockelmauerwerk ist im Gegensatz 
zu dem sonst verwendeten Kalkstein aus dunkelgriinem, von den Geologen als 
Mikrogabbro bezeichneten Steinmaterial errichtet, womit zweifellos die besondere 
Bedeutung dieses das Allerheiligste beherbergenden Gebaudeteils hervorgehoben 
werden sollte. 
Der Hauptzugang zum Tempelliegt an der Siidwestseite. Er entspricht in seiner 
Anlage dem grossen Aussentor im Siidosten des Nordareals, ist jedoch gegeniiber 
diesem durch Anfiigen einer ausseren Pfeilerhalle zu einem dreigestaffelten 
Propylon erweitert. Ein schmaler N ebeneingang mit offener Abflussrinne ist 
ausserdem in dem Nordwestfliigel des Tempels eingebaut. 
Beide Zugange fiihren in einen grossen, zentralen Hof, der einst mit Steinplatten 
ausgelegt war. Er ist an seinen Langsseiten dureh geschlossene, nur an ihrem 



DER GROSSE TEMPEL IN BOGAZK6Y-HATTUSA 75 

Siidende von Tiiroffnungen durchbrochene Wande gefa.Bt. Die nordostliche, also 
gegeniiber dem Propylon gelegene Schmalseite nimmt ein von fiinf Steinpfeilern 
aus Mikrogabbro getragener Portikus ein. Er bildet-wie mit seinem Baumaterial 
noch zusatzlich betont - die dem Allerheiligsten vorgelagerte Eingangshalle. 
Seitlich davor, das hei.Bt in der ostlichen Hofecke, stand ein kleines Bauwerk, 
das ebenfalls auf griinem Sockel errichtet war und daher, aber auch angesichts 
seiner dorthin weisenden Tiiroffnung, mit den Kultraumen zusammenhangen 
diirfte. Es wurde von KRENCKERjPucHSTEIN als Waschhaus, von mir als Altarturm 
gedeutet 1 • 

Das Allerheiligste besteht aus einer Anzahl direkt untereinander verbundener 
Raume, unter denen die eigentliche Cella .durch ihre Gro.Be und Lage, vor allem 
auch durch ihre besondere Ausstattung auffallt (Tafel XX, Abb. 5). Sie war von 
der Vorhalle - und zwar durch ein weit gespreiztes, etwa in der Achse des 
Hoftores gelegenes Pfeilerjoch- iiber zwei kleine Vorzimmer mit versetzten 
Durchgangen zu erreichen und wurde durch eine schmale, nicht verschlie.Bbare 
Tiir in ihrer W estecke betreten. 
Der Raum mi.Bt 7,5 x 10,2 minder Grundflache. Vier an seiner Nordseite bezie­
hungsweise in den Ecken symmetrisch angeordnete, bis dicht iiber den Fu.Bboden 
hinabreichende Fenster belichteten ihn. In eben diesem Raumteil, der chorahnlich 
vor die Au.Benfront der Nachbarzimmer herausragte, lag vor der Mitte der Nordost­
wand das steinerne Postament des Kultbildes, das somit in helles Tageslicht 
getaucht war. Ihm gegeniiber, in der Mitte der Siidwestwand, wie auch in der 
Mitte der Langswande sind breite, zweifach abgesetzte Pfeilervorlagen angebracht, 
denen allerdings angesichts der Raumabmessungen, aber auch - wie noch zu 
erortern ist- angesichts weiterer Beispiele weniger statische als kultische Bedeu­
tung zukommen diirfte. 
Die Untersuchungen der letzten J ahre zeigten, da.B sich die Kultraumgruppe 
weiter nach Norden fortsetzte als von KRENCKERjPucHSTEIN urspriinglich 
angenommen. Wohlmoglich lag in diesem leider bis auf die Eckorthostaten 
und der nordwestlichen Fundamentkante vollig zerstorten Bereich ein zweites, 
ahnlich dimensioniertes Adyton, was nicht nur die auffallend exzentrische Lage 
der Cella erklaren wiirde, sondern auch die Vorstellung eines dem Wettergott 
und der Sonnengottin geweihten Doppelheiligtums unterstiitzt. Betreten wurde 
dieser Fliigel wahrscheinlich iiber ein kleines Zimmer, dessen Siidhalfte von 
einem gewaltigen, von KRENCKER/PucHSTEIN als Klinenpostament gedeuteten 
Steinblock eingenommen wird 2. 

Die iibrigen, urn den Hof gelagerten Raume sind zu insgesamt vier Gruppen 

1 0. PuoHSTEIN, Boghazkoi- Die Bauwerke -, WVDOG 19, 97; R. NAuMANN, Architektur Klein­
a.sien.s, Ttibingen 1971, 458; P. NEVE, IstMitt, Beiheft 5. 
2 0. PuoHSTEIN a.O., 105. 
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zusammengefa.Bt, deren jede ein besonderes, durch Pilaster vor den Wandmitten 
ausgezeichnetes und von au.Ben belichtetes Staatszimmer aufweist, soda.B sie 
nicht nur eine gewi.Be Ahnlichkeit sondern wahrscheinlich auch verwandte Funk­
tion zu der Adytongruppe besassen a, 

Die wesentlichen, den Tempel auszeichnenden Elemente, namlich das Propylon, 
der Innenhof, die Pfeilerhalle und das von auBen belichtete Adyton finden sich 
auch bei den i.ibrigen fiinf Tempeln Bogazkoy's wieder (Tafel XXI, Abb. 6). 
J edoch sind sie unterschiedlich orientiert und gestaltet. Das ldeine Gebaude im Hof 
gibt es auch beim Tempel V und in Yazilikaya. Tempel V besitzt au.Berdem 
ein zweites Adyton. Bemerkenswert ist, daB bei den Tempeln II bis V das Adyton, 
bei Yazilikaya die das Adyton ersetzende gro.Be Kammer direkt mit einer Pfeiler­
vorhalle gekoppelt sind, wahrend beim Tempel I, vielleicht mit Ri.icksicht auf 
das Doppelheiligtum, von diesem System abgewichen werden muBte. 
Die den Tempel umgebenden Magazine gliedern sich in vier, jeweils durch die 
AuBeneingange voneinander getrennte Trakte. Sie wurden durch zu Verkehrs­
knoten zusammengezogene Korridor- und Treppenhausanlagen erschloBen, mit 
deren Hilfe man auch innerhalb der Trakte einzelne Raumgruppen voneinander 
isolieren konnte. In jedem Falle waren die Magazine, wie nicht nur mit den 
Treppenhausern sondern auch mit ihrer Niveaulage bezeugt, mehrgescho.Big, im 
Osten und Si.iden sicher zwei-, im N orden und Westen wahrscheinlich dreigeschoBig, 
sodaB i.iber 200 Magazinraume zur Verfi.igung standen (Tafel XX, Abb. 7). 
Ihr Verwendungszweck als Magazine ist durch das zum Teilnoch in situ vorhandene 
Inventar belegt. Das Erdgescho.B der im Nordwesten und Si.iden gelegenen Maga­
zine diente der Aufbewahrung gro.Ber, bis zu 2000 Liter fa.Bender TonfaBer, die, 
soweit besser erhalten, durch Zahlzeichen, Messeinheiten und andere Symbole 
nahe den Gefa.Bmi.indungen und meist in doppelter Ausfertigung auf ihre Inhalts­
menge und vielleicht auch -art sowie den Eigenti.imer hin gekennzeichnet waren 
(Tafel XXII, Abb. 8). 
And ere Raume in den West- und N ordosttrakten hatte man fi.ir die Lagerung 
von Gegenstanden auf hOlzernen Regalen oder sonstigen verganglichen Behaltern 
vorgesehen. Entsprechend scheinen auch die Obergescho.Be genutzt worden zu 
sein, wie herabgesti.irzte, steinerne Basen von Regalsti.itzen oder gesiegelte Ton­
plomben von verschni.irten Bi.indeln o.a. (in Raum 30 bis 33) zeigen. Unter 
Beriicksichtigung des Nutzungszweckes warder FuBbodenaufbau in den Magazinen 
des Erdgescho.Bes unterschiedlich ausgefi.ihrt. Fi.ir die Pithoi benotigte man auf 
jeden Fall einen dicken Lehmauftrag, urn die spitzbodigen GefaBe darin eingraben 
zu konnen (Tafel XXIII, Abb. 9). 
Nach der Beschaffenheit der FuBboden scheinen auch die Ostmagazine fi.ir die 

3 0. PUOHSTEIN a.O., 177. 
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Unterbringung von TonfiWern vorgesehen gewesen zu sein, blieben aber - wie 
der Grabungsbefund zeigte -in dieser Hinsicht unbenutzt. Einige 1000 auf 
dem Fu13boden von Raum 11, aber auch in seiner nahen Umgebung, wie z.B. 
auf der davor verlaufenden Pflasterstra13e, vorgefundene Tontafeln und Tafel­
bruchstiicke deuten an, da13 in diesem Raum oder in dem dariiber gelegenen 
Gescho13 ein Tontafelarchiv untergebracht war. 
Tontafelfunde gibt es aber auch aus anderen Bereichen des Nordareals. Sie 
entstammen meist dem Gebaudeschutt und an einzelnen Stellen -in den Maga­
zinen 10, 72a, 80- aus der Fu13bodenauffiillung, das hei13t aus stratigraphisch 
gesicherter Fundlage. In diesen Fallen handelt es sich also urn altere, beim Bau 
der Magazine bereits verworfene Stiicke, die natiirlich fiir die Datierung der 
Anlage besonders wichtig sind. 
Das Siidareal jenseits der Pflasterstra13e ist durch eine umlaufende Zingel von 
der Nachbarschaft hermetisch abgeschlo13en. Es besitzt nur einen einzigen, einst 
mit einem Tor versehenen Zugang, der genau gegeniiber dem Siidpropylon des 
Nordareals liegt und damit auf die enge Beziehung zwischen den beiden Bezirken 
verweist (Tafel XXIV, Ab b. 10). V on dem Tor fiihrte ein 4 m breiter Weg auf einen 
gro13en, trapezformigen Hof und als schmale Sackgasse weiter bis vor die Siidzingel 
des Areals. 
Durch dieses gepflasterte und kanalisierte, interne V erkehrssystem wurden an 
die Hundert Raume von kleinstem, kammerartigem bis zu gro13em, saalahnlichem 
Format erschlo13en. Sie waren zu 16 unterschiedlich gro13en, zwei bis maximal 
sechzehn Raume umfa13enden und auch unterschiedlich gestalteten Apartements 
gruppiert. 
Gro13ziigig und verhaltnisma13ig weitraumig konzipierte Apartements (I, XIII-XVI) 
finden si eh in bevorzugter Lage nahe dem Eingang und im N orden des Hofes, 
ldeinteiliger, zum Teil ineinander verschachelte Raumgruppen sind am Siidende 
des Hofes und in dem siidostlichen Zipfel des Areals zusammengedrangt (II-XII). 
Raum 2 der durch Makridi'sche Schiirfungen weitgehend zerstorten Gruppe 1 
wurde in seiner W esthalfte von einem machtigen, monolithen Bassin eingenommen, 
das durch einen Abflu13 mit der Stra13enkanalisation in V erbindung stand und 
an seiner Au13enfront mit zwei Wandpilastern verziert war. 
Das siidlich des Eingangs gelegene Apartement XV ist nur in seinem Kellergescho13 
erhalten. Hier besteht es a us vierzehn Raumen, die zum Teil gepflasterte Fu13boden 
besitzen und untereinander verbunden waren. Das Ha us ist in unfertigem Zustand, 
wie die nicht vollendeten Tiirschwellen beweisen, in Benutzung genommen worden. 
Auch von der Raumgruppe XIV nordlich der Eingangspassage existiert nur 
noch der Keller, der iiher zwei holzerne Treppen in den Raumen 9 und 12 zu 
erreichen war. Auffallend sind die sieben, an seiner Siidfront zu einer enfilade 
aufgereihten Zimmer, die sich symmetrisch urn einen mit Wandpilaster und 
machtigem Steinpostament in seiner Langsachse ausgestatteten Raum gruppieren 
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(Tafel XXV, Abb. 11). Jeweils zwei, ebenfalls in den Langsachsen angeordnete 
steinerne Basen konnten zum Teil noch in situ in den gelben LehmfuBboden 
der ldeinen Nachbarzimmer festgestellt werden. Hinter den sieben Zimmern 
schlieBt ein Paar gleichgroBer, durch ungewohnlich dicke Wande gefaBter Raume 
an. Den nordlichen AbschluB bildet ein langgestrecktes, mit TonfaBern gefiilltes 
Magazin. 
Nur aus Magazinen bestand die Raumgruppe XVI, die iiber einen langen Korridor 
zwischen den Gruppen XIII und XIV von der Westecke des Hofes aus zugangig 
war (Tafel XXV, Ab b. 12). Die Magazine 1-5 waren mit Pithoi vollgestellt, wahrend 
die oberhalb gelegenen Raume, da offenbar unvollendet, nicht mehr belegt waren. 
Unvollendet blieb auch das groBte der Apartements, Nr. XIII, denn es ist nur 
in seinen Fundamenten erstellt, wahrend das Sockelmauerwerk und die massiven 
Tiirschwellen noch fehlen. Aus der Anlage der Fundamente ist zu schlieBen, 
daB das Apartement mit Torbau, zweischiffiger Eingangshalle und evt. - dem 
regelmaBigen Mauerrost nach zu urteilen - groBem, pfeilergestiitzten Saal geplant 
war. 
Zu den kleineren Raumgruppen ist zu bemerken, daB die besser erhaltenen unter 
ihnen jeweils einen, in einem Falle auch zwei Raume besassen, die ahnlich wie 
Raum 5/XIV mit einem Wandpilaster ausgestattet waren. Zwei von ihnen ent­
hielten auBerdem eine Steinbasis- wieder mit dem Wandpilaster in einer Achse 
angeordnet -, einer ein durch gelben Sandstein gefaBtes Viereck in Raummitte. 
Zwischen der Basis und dem Wandpilaster zeigten sich in Raum 4/IV Spuren 
einer Feuerstelle. 
An Fundobjekten gibt es lediglich drei Tontafeln in situ. Sie fanden sich bezeich­
nenderweise immer an der gleichen Stelle, namlich links hinter den Tiiroffnungen 
zu den Raumen 1/III, 2/VII und 2/VIII auf den FuBboden. Ein Tafelbruchstiick, 
das sich mit dem e-gis-kinti, dem Haus der Arbeitsleistung (nach H. Otten) 
befaBt und eine Liste von Tempelbediensteten vorweist, lag im Schutt iiber 
der Gruppe XIV. Eben daher und aus dem Schutt der Gruppe XIII stammen 
mehrere bronzene Schreibgriffel und Bruchstiicke von Libationsarmen, im Bereich 
des Wasserbassins und der davor verlaufenden Sackgasse konnten verschiedene 
ldeine VotivgefaBe geborgen werden. 
Hinsichtlich der Funktion des Siidareals besteht zunachst kein Zweifel, daB 
es- wie die gegeniiberliegenden Zugange zeigen- mit dem Nordareal in engem 
Zusammenhang stand. Die pilaster-geschmiickten Zimmer erinnern durchaus an 
die gleicherweise gekennzeichneten Staatszimmer und auBerdem an das kleine 
Bauwerk im Hofe des Tempelgebaudes, hinsichtlich der Postamente aber auch 
an das Adyton daselbst. DaB den Pilastern tatsachlich Imine statische Bedeutung 
zukommt - im Gegensatz vielleicht zu den pilastergegliederten AuBenfassaden 
des Tempels und der Magazine - scheint offenkundig mit einem aus dem Fels 
gemeiBelten Wandpfeiler in der GroBen Kammer von Yazilikaya belegt. Zwar 
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konnte er wegen der natiirlichen Gegebenheiten der Kammer nicht achsial zum 
Kultbild angeordnet werden, liegt aber immerhin gegeniiber den Feuerstellen in 
der Mitte der Siidwand 4. 

Da au.Berdem die Raumgruppen IX und XII auffallend den an der West- und 
Ostseite des Tempels gelegenen Apartements entsprechen, konnten unsere Raum­
gruppen als jenen zweckverwandte Anlagen, namlich als Nebenheiligtiimer mit 
kleinen Kapellen, gelten. Da.B das Siidareal dariiberhinaus noch andere Funktionen 
erfiillen sollte, scheint durch die Gruppen I sowie XIII-XVI, die die gro.Bte 
Flache des Areals beanspruchen und die wir zum Teil nur durch ihre Keller­
gescho.Be kennen, angedeutet zu sein. 
Ein e-gis-kinti, wie K. BrTTEL im Hinblick auf den Tontafelfund und auf die 
Arbeiterstadt im Deir-el-Medineh beim Ramses-Tempel annehmen mochte 5, war 
es in seiner Gesamtheit sicherlich nicht, ebensowenig kann es als spate Erweiterung 
des Nordareals betrachtet werden, denn dagegen spricht der archaologische Befund. 
Wahrscheinlich hatte es dem Tempeldienst zugeordnete, verschiedene Funktionen 
zu erfiillen, unter anderem solche des e-gis-kinti, oder auch, wie M. W.AFLER 
und V. HAAS vorschlagen 6, eines Halentuwa-Hauses. 
Nord- und Siidareal endeten in einer Feuersbrunst, die zwar nur Teile der Anlage 
vernichtete, mit der aber ihre Existenz, und gleichzeitig die Existenz der hethi­
tischen Hauptstadt, erlosch. Bezeichnend ist, da.B zu diesem Zeitpunkt weder 
der Tempelbezirk im Nor den no eh das Siidareal fertiggestellt, andere Gro.Bba uten 
au.Berhalb ihres Bereichs erst in Entstehung begriffen waren, was meines Erachtens 
nicht nur ein Zeugnis fiir die relativ spate Grtindung des Heiligtums, sondern 
auch ftir die politische und wirtschaftliche Schwache des Staates am Ausgang 
der Gro.Breichsperiode ist. 

4 BITTEL/NAUMANN/OTTo, >>Yazilikaya«, lVVDOG 61 9ff. Abb. 2. 
5 K. BITTEL, MDOG 101, 1969, 7ff. 
6 Demniiohst in IstMitt. 



B. Philologie 

LES TEMPLES DES ROIS SUMERIENS DIVINISES 

H. LIMET (Liege) 

I. Dans les documents de la 36 dynastie d'Ur, il est souvent fait mention de 
<<temples>> dedies aux rois §ulgi, §u-Sin et Amar-Sin. Le terme que nous traduisons 
en fran«;Jais par << temple >> est fort general et quelque peu ambigu en sumerien : 
e, equivalent de l'accadien bitum << maison >>. Le sens de ce mot avait deja evolue, 
des l'epoque sumerienne, jusqu'a rendre l'idee de (( propriete>> et meme de ((biens 
laisses en heritage>> 1• De fait, la << maison >> d'un dieu est un temple et cette tra­
duction est communement adoptee et, faute de mieux, acceptable. Le terme e s 
<< sanctuaire >> n' est pas plus explicite 2• 

Quelle realite ces mots recouvrent-ils 1 En particulier quand il s'agit de temples 
dedies a des rois. 
Le probleme n'a jamais ete examine, mais il a deja ete aperyU par N. ScHNEIDER 
qui se demande ce que peuvent signifier e-Ur-dNammu, e-d§ul-gi, e-
1 u g a 1 (a) et aussi e- g a 1 et quelle nuance il fa ut etablir entre ces termes; il 
conclut qu'il s'agit de la demeure privee du roi, qui etait consideree comme lieu 
de culte a, M. LAMBERT voit, dans ces << maisons >> de rois, des sortes d'ambassades, 

1 Cf. A. FALKENSTEIN, Gerichttmrkunden III, p. 104; E. SoLLBERGER, TGS I, p. 94, s.v. 'a (ecrit E). 
SoLLBERGER fait observer que la distinction entre << house>> et <<temple>> dans lea traductions, est arbi­
traire. 
2 Voir par ex. A. DEIMEL, SL III/1, Sumerisclt-Akkadisches Glossar, p. 97, s.v. e B4: Haus, Teil des 
Tempels; F. DELITZSOII, SGl, p. 37 : e 8 Haus (bitum), oft wechselnd mit dem gleichbedeutenden e. 
Lea etudes recentes n'ont guere clarifie le probleme; ainsi A. FALKENSTEIN, An.Or. 30, p. 117, signale 
qu'au temps d'Ur-Nanse, on designait le meme temple soit par e 8- G f r- s u, soit par e- dN in- gf r- s u. 
Dans H. SAUREN, TVirtschaftsurkunden ... Musee d'Art et d'HiJ:Jtoire in Genf (= Istituto Orientale di 
Napoli, Ricerche VI), Naples, 1969, no 31, sont cites les temples de Ningirsu, de Nanse, de Ninkimara, 
de Ningizzida et lea e-Sulgi et e-Amar-Sin; a la derniere ligne, le scribe a resume : e s- did li-me ; 
meme expression dans RTG, n° 399, IX, 8. 
D'autre part, dans UET3, n°266, figure )'expression ni-kasx-ak e-AB e-dAmar-dSin-ka, 
qui se retrouve au no 1225 sous la forme: ni-kasx-ak ell-[x ?] e- dAmar- d8in; le sens de e-AB/ 
ES n'est pas etabli (cf. A. DEIMEL, SL 324,75, qui fournit plusieurs references pour l'epoque d'Ur III; 
A. L. OPPENIIEIM, Eames Goll., p. 81, H 4, c), mais n'a rien a voir avec la presente discussion. 
a N. SoiiNEIDER, Or. 45-46, p. 37-38. 
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de garnisons instalh3es dans les villes de l'empire 4. Auparavant, J.-P. GRJJJGOIRE, 
apropos du Guabba, estimait que l'e-§ulgi qui s'y trouvait, etait peut-etre 
une forme d'emprise economique, plus ou moins deguisee, sur la region; poussant 
son raisonnement davantage, GREGOIRE proposait de transformer en employes 
( 8atam) tousles chantres cites dans OT 7, 12939 5• 

Il etait done souhaitable de reexaminer les temoignages relatifs a ce sujet. La 
documentation est, comme d'habitude pour cette epoque, fort inegale. 

2. Nos sources sont a la fois litteraires, historiques et, surtout, economiques; 
on glane peu de renseignements dans la documentation archeologique. 
2.1. Nous avons conserve un hymne au temple de §ulgi, a Ur, dans la collection 
d'hymnes composes pour des temples 6 • L'ensemble etant anterieur a la ge dynastie 
d'Ur et remontant sans doute a la periode d' Agade, le passage qui nous interesse 
est une interpolation. Ce temple s'appelle l'e- h ur- sag ; or, le batiment retrouve 
par W oolley et les fouilleurs anglais dans le temenos d'Ur et identifie comme 
etant l'e-hur-sag, n'a pas les caracteristiques architecturales d'un temple, 
mais bien d'une demeure civile, palais ou maison 7. On expliquerait ainsi que cet 
edifice n'ait jamais ete restaure dans la suite et que son emplacement n'ait jamais 
ete considere comme sacre. Il n'en reste pas moins que les lettres ont fait un sort 
au cantique mentionne ci-dessus. 
Un passage de la << Dispute entre le bois et le roseau >> decrit le roseau << qui pressait 
un chevreau contre sa poitrine, en offrande >>; on le fait entrer avec les fideles dans 
le sanctuaire pour honorer §ulgi: e 8 e-h ur- sag- 8 e d§ ul- gi -r a mu- na­
n i- in-tu-tu. Grammaticalement, e-h u r- sag est appose a e 8 : << le sanctuaire 
(nomme) e-hursag>> 8, 

2.2. Plusieurs inscriptions historiques font allusion a la construction d'un temple 
consacre au souverain regnant. 
a) §ulgi, lui-meme, proclame qu'il a bati l'e-hur-sag <<son temple aime>>, mais 

4 M. LAMBERT, Tablettes economiques de Lagash, Paris, 1968, P· 169, lexique, s.v. e (I). 
5 J. P. GREGOmE, La province meridionale de l'Etat de Lagash, Paris-Luxembourg, 1962, p. 80-81. 
Gregoire propose de donner au signe NAR une valeur satam << fonotionnaire d'administration» 
paroe que, dit-il, le contexte general n'a rien de religieux. 
6 Sur cet hymne, voir A. SJiiBERG-E. BERGMANN, TOS 3, p. 24 et suiv.; il s'agit de l'hymne 9, le nom 
du temple est donne a la ligne 132. Le temple est consacre a f:lul-gi-an-na qu'on a identifie aveo 
Sulgi, of. Th. JACOBSEN, OIO 13, p. 56, suivant une suggestion de ZIMMERN, ZA 39 (1930), p. 254. 
Le nom de Sulgi est, du reste, cite a la I. 129. 
7 Voir L. WooLLEY, Excavation,s at Ur, p. 149. 
8 TOL 16, n° 53, rev., 39 = PBS 13, n° 42, 2; voir W. HALLo, HUOA 33 (1962), p. 29, n. 214. 
On souhaiterait une interpretation plus satisfaisante, telle que: un sanotuaire dedie a f:lulgi dan,s l'e­
hursag, mais l'auteur du texte se serait exprime autrement s'il avait voulu rendre une idee de ce genre. 
D'autre part, l'e- h u r- sag figure dans une Iiste de temples, OEOT 4, no 161, rev. III, 20. 
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e -ki- ag- g a-ni pourrait signifier <<sa maison aimee >> 9• Un nom d'annee rappelle 
l'evenement: e-hur-sag-lugal(a) ba-du 1o. D'autre part, il faut signaler 
pour un autre nom d'annee l'interessante variante: mu Puzur4-i8-dDa-gan 
e- dS u 1- g i b a-d u n, variante confirmee par le nom de I' annee suivante : mu 
us-sa e-dSul-gi-ra ba-du 12, Toutefois, ici aussi, il est possible d'hesiter 
et de discuter. 
b) Pour Su-Sin, nous avons plusieurs documents relatifs a ses temples 13, celui 
d'Ur, celui de Girsu, celui d' Adab et celui d'Esnunna. Dans cette derniere ville, 
les archeologues ont retrouve le batiment qui, lui, a bien les caracteres d'un edifice 
religieux. En outre, les textes sont plus explicites : le schema respecte la typologie 
traditionnelle qui place le nom de la divinite en tete. Dans ce cas : dBu-dS~n ... 
din g i r-a-ni- i r ... << Pour Su-Sin son dieu ... >>, le doute n' est plus permis. 
c) Les autres rois de la dynastie n'ont pas laisse d'inscriptions au sujet de temples 
qui leur furent consacres. Il semble du reste, qu'on ne se preoccupa guere d'en 
edifier un pour Ibbi-Sin. 
2.3. Les archives economiques sont plus prolixes. 
a) Ur-Namnm, le fondateur de la dynastie, eut droit a un temple situe a Lagas, 
mais il en est peu question 14• Sur les deux documents ou figure la mention d'un 
e- Ur-dNammu, sont egalement cites un e-dSul-gi et e-dAmar-S~n. 
Ceci montre que, si le temple etait consacre au souverain de son vivant, on conti­
nuait apres sa mort a lui rendre un culte meme sous les regnes de ses successeurs. 
Autre conclusion: il fa ut admettre que les ceremonies avaient lieu dans des edifices 
differents et que chaque roi avait un temple personnel. 
b) Sulgi eut un temple a Lagas peu de temps apres son accession au trone 15• 

Les archives en font etat durant tout le regne, mais aussi sous Su-Sin et meme 
sous Ibbi-Sin. On connait surtout un e-Sulgi dans le sud de l'etat de Lagas, dans 

D OT 21, pi. 11, 90278 et plusieurs duplicata, of. W. HALLO, HUOA 33 (1962), p. 29 : Sulgi 5. 
10 << L'e-hursag du roi fut construit >>,voir BE I, 125,6; 10° ou ll e annee, d'apres RLA II, p. 140, n° 27. 
11 (< L'annee ou, a Puzris-Dagan, le temple de Sulgi fut construit», ibid., p. 142. PINOHES, Amherst 
Tablets, no 29. 
12 RTO, no 24, cf. An.Or. 13, p. 17-18. 
13 En voici la liste aveo, entre parentheses, renvoi a la classification de HALLO, dans HUOA 23 (1962), 
p. 37 et suiv. : 
a) a Ur: UET I, n° 72 (Su-Sin 5); UET I, n° 81 (Su-Sin 10); RT 26 (1904), p. 22 (Su-Sin 11). 
b) a Girsu: RA 5 (1898), p. 99 (Su-Sin 13). 
c) a Adab : OIP 14, n° 43 (Su-Sin 3). 
d) a Esnunna : OIP 43, p. 143 (Su-Sin 12) et commentaire p. 94. 
14 ITT 2, no 970; BARTON, HL 3, pl.104, n° 175. 
15 Le document BARTON, HL 2, pi. 93, no 103, est, en effet, date de Sulgi 5 b (repertoire de SoHNEIDER, 
An. Or. 13, p. 14); o'est la se annee selon A. UNGNAD, dans RLA II, s.v. Datenliste et la 9° annee, compte 
tenu des corrections de F. R. KRAUS, Or. n.s. 20 (1951), p. 398. Au debut de son regne, Sulgi ne faisait 
pas preceder son nom du classificateur des noms de divinites. 



LES TEMPLES DES ROIS SUMERIENS DIVINISES 83 

le Guabba; il y en eut cependant, comme le note un texte inedit, sa La gas aki, 
sa Siraraki, sa Ki-es-saki, sa Ki-nu-nirki et, bien entendu, sa Gu­
a b- b aki 16, 

A Umma, on avait tres probablement construit un temple pour Sulgi; il est 
cependant plus souvent question de celui situe a Ki-anki 17, Quanta l'e- h ur- sag 
d'Ur, dont nous avons parle ci-dessus, il est mentionne dans les documents econo­
miques, en particulier sur une tablette datee de la 126 annee d'Ibbi-Sin- ce qui 
semble la date la plus tardive actuellement connue 18• 

c) Un temple fut construit a Umma ( 1) pour Amar-Sin, la 66 annee de son regne, 
un texte signale que des servantes participerent aux travaux 1o. Oe temple d'Um­
ma est atteste par ailleurs; il y en eut aussi a Ur et a Lagas 2o. 

d) Il en fut de meme pour Su-Si'n qui eut cet honneur, au moins des la deuxieme 
annee apres son avenement 21. Plusieurs textes font allusion a la construction ou 
a l'entretien de temples, a Lagas en particulier 22 • 

16 I! s'agit d'un document du British Museum, qui ports la cote: BM 14618 = 96-4-7,7. I! est signa!e 
dans le catalogue dresse par H. FIGULLA, Catalogue of the Babylonian Tablets in the British Museum I, 
p. 214, n° 14618. A ma demande, M. E. SoLLBERGER a bien voulu en etablir une transliteration que 
!'on trouvera en annexe de cette communication, ci-dessous, p. 83. Je le remeroie de tout oomr pour 
son aimable et diligents collaboration. Le document REISNER, Ternpelurk., no ll5 porte en II,5 la 
mention: e- ba-gara e- dSul-gi. Puisque I'e- ba-gara etait situe a Lagas (et non a Girsu, cf. 
A. FALKENSTEIN, An.Or. 30, p. 157), il faut sans doute conclure qu'il y avait un temple de Sulgi a 
Lagas et qu'il voisinait l'e- ba-g a r a ou en etait me me une dependance. 
17 On distingue, en effet, dSul- gi Ummaki (K. OBERHUBER, Sumerische 1md Akkadische J(eilschrift­
denkmiiler ... Florenz, n° 97) et dSul- gi Ki- anki (references dans An. Or. 19, p. 84, no 603). E- dSul­
gi Ki- anki: TOL V, no 5672, V,9; 6040, X,l. Ki-an est un bourg de la region d'Umma; il y avait a 
Ki-an des en,si a l'epoque d'Agade (AfO 20 [1963], p. 59-61) et il y existait un i7 - dS ul- g i (H. SAUREN, 
Topographie der Provinz Umma, p. 164), mais la localisation exacte n'est pas connue. 
18 UET 3, n° 861; le nom de I'annee mentionne sur cette tablette est celui que L. LEGRAIN attribue 
a la 12• annee du regne d'Ibbi-Sin, mais cette classification est sujette a caution. Neanmoins, ce qu'il 
imports de noter, c'est que I'e-hur-sag existait toujours bien apres I'avenement du dernier roi de 
la dynastie. Une autre citation de ce temple date de la I ere annee d'Amar-Sin (UET 3, no 915). 
19 A.L.OPPENHEIM, Eames Ooll., H20: 285 geme e-dAmar-dS£n-ka du-a <<285 ouvrieres 
travaillant a la construction du temple d'Amar-Sin>>. I! n'est pas certain que la tablette ait Umma 
comme origine, mais c'est vraisemblable. 
20 a) A Ur: UET 3, nos 266 et 1225, deux documents dates de Su-Sin I. De !'argent est prevu pour 
l'achat de bitume destine a ce temple, UET 3, n° 382, datant de Ibbi-Sin, 8• annee. 
b) A Lagas : RTO, no 409, II, lO-ll; JTT 2, nos 624,877, 941( ?), 970; OT 9, [pi. 50], no 21386; H. SAU­
REN, Wirtsclzaftsurkunden ... in Genf, n° 31, 20. 
c) A Umma: An.Or. 1, no 242,13. 
21 Le document ITT 5, no 6982 est date du 9• mois de !'an 2. 
22 On emploie 3 I /2 sila d'huile d'olive pour la ports du temple de Su-Sin (ITT 3, n° 4964); du bitume 
(ITT 5, n° 6982; n° 6978, ou sont mentionnes plusieurs talents); 4 mines de cuivre pour les chambranles 
de portes (ITT 5, 6999 = E. SoLLBERGER, TOS 1, no 331); des poutres (ITT 5, n° 8238). Cinq peaux 
de booufs sont destinees a la porte du temple de Su-Sin, a Ki-anki (TOL 5, nO 5672, rev. II, 7-9). 



84 H. LIMET 

3. Il convient de nous attacher a present au fonctionnement de ces temples et, 
tout d'abord, au personnel. 
3.1. Aucun temoignage sur les pretres qui eussent pu les desservir. La documen­
tation dont nous disposons a, pour l'essentiel, un caractere comptable; par conse­
quent, l'aspect religieux n'y apparait que de fagon sporadique et seulement dans 
la mesure ou le culte a une incidence sur la comptabilite. 
N ous connaissons 1' existence d'une n in- din g i r de Sulgi, ce qui est peu 23. 

3.2. En revanche, on parvient a avoir quelque idee sur ce que pourrait etre le 
clerge subalterne, du moins pour Lagas. 
Dans CT 7, [pl. 13], n° 12939 sont enumeres les gens qui ont ete controles dans 
l'e-Sulgi du Guabba. Nous trouvons parmi eux une quinzaine de chantres; tous 
portent un nom sumerien qui est forme- detail a souligner- avec celui du roi 
Sulgi dont ils sont les serviteurs. A cote d' eux, un mu s -1 a h4 << charmeur de 
serpent>>, un cuisinier, un echanson, un huissier, mais aussi un pecheur et un 
oiseleur, enfin une servante appelee Inim-gi dont on nous dit qu'elle est a- g a­
am 24. Nous lisons son nom dans RTC, n° 399, XI, 2 avec celui d'autres a-ga­
a m, en compagnie de quelques filles qui moulent le grain, ainsi que d'un huissier : 
ce sont les e- dS u 1- g i- me <<les gens du temple de Sulgi >>. 
Ce tableau du personnel est a completer par RTC, n° 401, I, 1-13 ou sont repris 
quelques gir-se-ga dSul-gi-ra-me; le mot e fait defaut, mais on peut 
supposer que ces serviteurs du divin Sulgi officiaient dans son temple; le terme 
gir- se- g a designe, en effet, habituellement le personnel attache au culte d'une 
divinite ou au service d'un roi 25. On note a nouveau un charmeur de serpents, 
un echanson, un huissier, le contremaitre des servantes qui broient le grain, et, 
en outre, un purificateur (ni-luh), le prepose aux boissons (zabar-dib), 
le grand chantre ( n a r- g a 1) , un gendarme ( u k u- u s) et plusieurs a utres : 
le 1 u- ki sa 1 a <<l'homme du parvis>>, le g a-il <<le porteur de fromage >>, le si m 
<< le brasseur >>. 
Deux lettres font allusion a ce groupe de g i r- se- g a du temple de Sulgi : d'une 
part, il s'agit de leurs rations d'orge et meme de gratifications en argent, dans 
l'autre, de champs produisant interet en leur faveur 26, 

23 PUL 514,14 = RA 49 (1955), p. 70, no 2. 
24 En fran9ais, on traduit le mot sumerien nar par<< ohantre>>, qui a des connotations religieuses, 
ou par << ohanteur >>, qui est profane. Le terme mu 8 -1 a h4 a comme equivalents accadiens : m us( la )la!J!Ju 
et nigru. Lea autres termes sont mieux connus: ga5-8u-dus (a lire sagi) <<echanson>>; ni-dus 
<< huissier, portier >>; 8 u- k u 6 << pecheur >>; mu 8 en-d u << oiseleur >>. La profession feminine a- g a- a m 
n' est pas identifiee. 
25 gir-se-ga, en aocadien: girseqqu; voir GAD, s.v. 
26 La premiere de ces lettres est publiee dans ITT 3, no 524 7 ( = E. SoLLBERGER, TOS I, no 340); 

le passage qui nous interesse se lit: g ir- se- ga e- ctSul- gi- < ra > -ka zi -[zi- dam] <• a repartir 
entre lea domestiques du temple de Sulgi >>, La seconde est le n° 926 de ITT 2 ( = TOS I, n° 339). 
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Parmi les 180 chantres qui officiaient dans les divers sanctuaires du territoire 
de Lagas, peu etaient affectes aux temples de ~ulgi; aucun g a 1 a, ni mu s -1 a h4, 
ni U4- d a- KU. To us sont qualifies de g i r- se- g a, a la fin du document 27. 

Il est certain que ces domestiques n'ont pas une activite productive au sens econo­
mique, mais, mise a part cette observation negative, il est malaise de definir leur 
role. A premiere vue, ils semblent plutOt charges de divertir le roi et d'assurer 
ses repas. On a done des raisons de douter qu'ils aient exerce des fonctions reli­
gieuses. Comme nous l'avons remarque, plus ha ut, a propos de l'e- h ur- sag 
d'Ur, le caractere de ces << maisons du roi >>, reste ambigu. Dans BM 14618, par 
exemple, l'e-~ulgi est mis sur le meme pied que les temples de divinites bien 
connues; toutefois, dans la partie de ce document reservee a Girsu, on ne cite pas 
1' e-~ulgi mais 15 n a r -1 u gal (a) . Dans RTO, n° 399, la disposition du document 
est significative; le scribe traite des gir-se-ga des temples des dieux et des 
sanctuaires un a un (e-dingir-re-ne u es-didli-me, IX, 8); ensuite, 
de 1' e- g a 1 et de 1' e- k a 84, le palais et la maison des courriers, puis de l' e- d~ u 1-
g i ; a la fin, quand il resume le contenu du document, il fait la distinction : se­
ba sig-ba gir-se-ga e-dingir-re-ne [u e-g]al e-kas4 <<allocations 
d'orge et de laine aux employes des temples des dieux et du palais et de la maison 
des courriers >>, les deux derniers roots paraissent recouvrir, en outre, l'e-~ulgi 
(XII, 7-8). 
Il faut done laisser en suspens le probleme de savoir si nous avons bien affaire 
a un clerge ou a un personnel plutot profane. Il est possible que, consciemment 
ou inconsciemment, une certaine equivoque ait ete entretenue; certaines cere­
monies se deroulaient parfois dans ces << maisons >>, sans qu' on osat de fagon explicite 
les assimiler completement a des temples, ne serait-ce que pour ne pas heurter 
des pretres conservateurs 29, 

27 Voir le document BM 14618, ci-apres, en annexe. Le gala (accadien kalu) est a la fois pretre et 
chanteur. Le terme U4- d a- KU correspond a l'accadien aluzinnu dont la signification est incertaine : 
un bouffon? En tout cas, d'apres la fayon dont est etabli la liste de BM 14618, lea U4- da- KU sont 
ranges parmi lea n a r << chantres >>, tandis que lea g a I a sont comptes a part; voir par example, le 
groupement qui apparalt aux !ignes 62 a 69. Le mu 8 -1 a h4 fait aussi partie de la categorie des chantres. 
28 J. BoTT.Emo, dans ARMT 7, p. 245, se demande egalement s'il faut compter chanteurs et musicians 
parmi lea membres du clerge ou croire tout simplement que leur tache etait d'egayer de temps a autre 
quelque banquet tres profane. Toutefois, il convient d'observer que Jes temples consacres a des divinites, 
bien reconnues comme telles, possedent aussi un personnel de ce genre. Le texte BM 14618 le montre 
suffisamment, malgre la Iegere reserve que nous faisons. Voir aussi la mention d'un mu 8 -1 a h4 de 
Nanna, dans un texte publi6 par J. NouGAYROL, An. Biblica 12, p. 276-277 (voir la note 2 de cette 
page 277). 
29 Ces problemes sont d'autant plus difficiles a resoudre qu'ils se posent a propos de notions qui 
ne correspondent en rien aux notres et qui sont exprimees par des mots qui n'ont pas d'equivalents 
dans noslangues modernes. On se rappellera !'attitude de l'empereur Auguste en un domaine analogue, 
telle qu'on la connait par le passage de Su:ETONE, Auguste, 52: << On elevait couramment des temples, 
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3.3. Rares sont les indices sur le caractere religieux de certaines ceremonies qui 
se deroulaient dans ces temples. 
Relevons tout d'abord plusieurs textes relatifs a des offrandes de gateaux aux 
statues de ~u-Sin dont l'une avait ete erigee dans le temple de Ningirsu, une 
seconde dans le temple de Ba'u, et la troisieme, dans celui de ~u-Sin lui-meme 30 , 

Ensuite, une fourniture de farines, generalement employees dans le culte, entre 
autres celle qui est designee par le terme z i-d u b- dub : il s' agit de n i- k u- a 
sa e- d~ u 1- g i (( nourriture ( ou : choses consommees) dans le temple de ~ulgi )) ; 
les quantites tres faibles ne permettent pas de croire a des fournitures pour l'ali­
mentation du personnel. Ailleurs, des dattes et des pommes constituent des 
offrandes regulieres ( Sa - d Uu 31) pour la fete ( n i- e Z em- m a) 32, 

A ces constatations pourraient s'ajouter les offrandes presentees, sous diverses 
denominations, a ~ulgi, a Amar-Sin et a ~u-Sin; une bonne part d'entre elles, 
sans doute, prenaient le chemin des temples dont nons parlons 33, 

4. Peu de renseignements done sur le plan religieux. En revanche, l'activite 
economique de ces << maisons >> nons est mieux connue. 
4.1. A la tete du personnel de l'e-~ulgi, a Girsu, se trouve une sorte d'etat-major 
administratif qui offre cette particularite d'etre dedouble: un groupe sous la 
direction de Lugal-sig-gid et l'autre, sous celle d'Ur-~u-ga-lam-ma 34, 

ille savait bien, meme a df!s proconsuls, et cependant il n'en accepta dans aucune province sans faire 
associer le nom de Rome au sien; mais a Rome, i1 refusa obstinement cet honneur >>. DION CAssrus, 
LI, 20 est plus explioite et l'ambiguite dans laquelle baigne le oulte imperial apparait mieux : << (Auguste) 
enjoignit aux Romains qui etaient etablis (en Asie et en Bithynie) d'honorer oes deux divinites (o'est-a­
dire Rome et son pere Cesar) et accorda aux etrangers, qu'il designa du nom de Grecs, de lui consaorer 
a lui-meme certaines enceintes, les Asiatiques a Pergame et les Bithyniens a Nioomedie >), Voir R. ETIEN· 
NE, Le siecle d'Auguste, Paris, 1970, p. 221 et 223, ainsi que, p. 47, les oommentaires sur d'autres textes 
dont il est hors de propos d'analyser ioi le contenu. Voir aussi A. MrcHEL, La philosophie politique a 
Rome, Paris, 1969, p. 99. Un bel exemple d'equivoque est la construction, par le vice-roi d'Assur, 
Zariqum, d'un temple a Belat-ekallim <<pour la vie d'Amar-Sin >>. Le temple n'est done pas dedie a 
Amar-Sin lui-meme. Le texte de !'inscription est donne par KAH 2,2 (voir HALLO, HUOA 33, p. 36, 
Amar-Sin 15) et la traduction par SoLLBERGER-KUPPER, Inscriptions royales ... , p. 167. 
30 ITT 2, nos 793 et 3256; ITT 5, no 9756. Les trois textes sont dates de !'an 5 de Su-Sin, le premier 
du 4e mois et le second, du 5°; i1 s'agit de la priere de la pleine lune e 8 · e 8 u4 ·sa r ax '• Le 3° texte 
n'est oonnu que par un resume. 
31 M. I. HussEY, HSS IV /2, no 108, rev., 1. 
32 REISNER, Tempel1trk, n° 115, II, 5. 
33 Voirparex.,TOL2,no5514,rev.,3: 1sila dSul-gi, 1sila dSu.dstn, sa e-dNin-sun(a) 
<< 1 agneau (pour) Sulgi, 1 agneau pour Su-Sin, dans le temple de Ninsun >), 

34 M. I. HussEY, HSS IV /2, n° 4; la liste des fonctionnaires dont s'occupe Lug a!- sig. gfd com­
mence en III,6; celle d'U r · 8 u · g a -I a m. m a debute en III,22 et se poursuit jusqu'en IV, 10. Les 
deux groupes appartiennent bien au temple de Sulgi, contrairement a ce que pourrait laisser croire 
le tableau dresse par M. I. HussEY, aux pages 4-5 de son ouvrage. En effet, c'est sous la responsabilite 
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Chacun comprend : un directeur, sa bra, qui regoit une gratification de 60 gur 
d'orge; 6 inspecteurs des bovides, nu-banda gu4 chacun 20; un ou deux 
preposes aux comptes, sax-dub- b a, pour qui 30 gur sont prevus; des dis­
positions analogues sont prises pour le ( ou : les) geometre( s) du cadastre ( s a12 -
d Us) , le ( OU : les) prepose( S) a U grenier a ble ( k a- g U r7) , le ( OU : les) inspecteurs 
des equipes d' ouvriers (nu-b and a er 1 n- n a) ; 1 scribe pour les bceufs de 
labour (dub-sar gu4-APIN), 12 gur; 1 sar-ra-ab-du, 12 gur; 1 prepose 
aux jardins, lu-kiria(SAR), 12 gur; 1 maskim, 6 gur; 1 porteur de trone 
(gu-za-la), 6 gur; 30 agriculteurs (engar), recevant chacun 15 gur. 
En tout, 798 gur, qu'il faut multiplier par deux. Meme avec ses deux staffs, l'e­
f:lulgi reste l'un des etablissements les moins bien pourvus en personnel dirigeant; 
les temples des dieux reclament, en effet, des allocations plus importantes. 
4.2. La main-d'ceuvre se repartit en deux categories (les agriculteurs constituant 
une groupe a part) : 
a) les e r1 n , qui regoivent le vetement et la nourriture; 
b) les salaries. 
La distinction est nettement etablie: a-hun-ga u se edn-e su ti-a 
<< salaires (d'ouvriers) embauches et orge regue par les serfs>> as. Distinction analogue 
dans un autre document: une quantite d'orge est destinee a la nourriture des serfs 
(sa-gal edn-na) et 30 gur sont le salaire des ouvriers (a-hun-ga); les 
agriculteurs sont cites a part as. On traite separement les salaires accordes aux 
guru s , pour lesquels on compte tel nombre de gur d' orge ( se- b i << l' orge qui 
les concerne >>) et la masse des allocations d' orge ( se- b a) que pergoivent certains 
manceuvres ( u k u -11) a7. 
Dans le rangement des archives, egalement, une distinction appara!t: il existait 
des etiquettes de paniers a tablettes portant a- U4- d a (< salaires journaliers >) 
et d'autres portantsoit igi-gar-ak dabs-ha, edn, sag-apin <<inspection 
des ouvriers loues, des serfs, des ecslaves-cultivateurs >> as, soit [ n i- k] a sx- a k 

de ces deux personnages que s'effectuent bien des operations pour le compte de l'e-Sulgi, comme on 
le voit par maints documents tela que: pour Lug a!- sig- gid: BARTON, HL 3, pi. 115, no 245, I, 
14-15; REISNER, Tempelurk., no 5, VI, 5-6; OT 10, [pi. 46], no 18964, rev., 17; pour U r- 8 u- g a­
I am- m a : OT 10, [pi. 19], no 12922, rev., IV, 8; NIES, UDT, no 56, 21; OT 9, [pi. 34], no 21245, 11. 
35 NIES, UDT, no 56, II, 22; OT 9, [pi. 40], no 14318, IV, 19-20. 
aa ITT 2, no 881. 
37 BARTON, HL 2, pi. 93, no 103. 
as pisan-dub-ba a-u4-da e-dSu-dS£n Iugal(a) i-gal <<boite a tablettes (dans Jaquelle) 
se trouvent (les comptes) des salaires journaliers du temple du roi Su-Sin>>, H. SAUREN, Wirtsclwjts­
urkunden ... in Genj, n° 275; pis an-dub- b a igi- gar- ak da b5 - ha erin sag- a pin u uk u -11 
e- dSulgi i-gal MOS 1 (1951), p. 20, H.6248 (Amar-Sin 6); Babyloniaca VIII (1924), pi. X, n° 2,1-4 
(Amar-Sin 7) donne le texte suivant: pisan-dub-ba igi-gar-ak dabs-ha erin! sag! apin 
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g i r- se- g a << comptes relatifs aux employes >> 39. Ces nuances ne doivent pas &tre 
negligees. 
Les ouvriers salaries sont engages pour des travaux momentanes et speciaux, 
tandis que les serfs sont occupes en permanence. Ainsi, quelques gurus sont mis 
a la disposition du temple de ~ulgi pour faire des briques, ils per<;oivent 7 sila 
par jour 4o; d'autres doivent se presenter au k u n- z i-d a du temple d' Amar-Sin 
et transporter des roseaux 41 • A Umma, on recrute des femmes pour transporter 
de la paille 42. 
Ces ouvriers paraissent parfois dependre d'un service commun d'embauche qui 
les repartit: tant pour telle tache, tant pour tel temple, Un pour l'e-~ulgi et un 
pour l'e-Amar-Sin 43, 
Pour la surveillance des travaux a Lagas, on retrouve Lugal-siggid et Ur-~uga­
lamma dont nous parlions plus haut 44 et qui travaillent pour le compte de l'e­
~ulgi. 
4.3. Les agriculteurs font partie des effectifs reguliers du temple, (voir le texte 
cite ci-dessus § 4.1). C'est ce que confirment deux tablettes de Lagas; l'une, datee 
d'IS 3, I, ou il est question de lOO gu1' et 145 sila d' orge moulue pour les en g a r, 
les dum u- NE et les er in-s a- g U4 44, et une autre, datee d'IS 2, XI, qui precise 

e-[ dS u I] -g i << boite a tablettes ( dans laquelle) se trouve le controle des ouvriers loues (et) des serfs 
conducteurs de charrue du temple de Sulgi >>. 

39 Th. PINCHES, Berens Ooll., no 33 (Amar-Sin 3). 
40 C. KEISER, STD, n° 273. On peut citer maintes autres examples: J. P. GREGOIRE, A1·chives admi­
nistr., no 18 (gurus e- dS u I- g i- k a g u b. b a << ouvriers se trouvant a la disposition du temple de 
Sulgi, pour 15 jours•>); RTO, n° 402 (gisgi sar- da <<planter(?) des roseauX»; sahar DAG, im- LU 
a I -tar si g4- il «tasser de la terre, ... , faire une digue et transporter des briques •>); voir aussi les 
resumes delTT 4, n° 7288; 7305; 8008. REISNER, Tempel1wk., no 166:50 gurus dum u-NE I dumu­
da- ba 6 si! a, se- hi 1 gur-am (<50 ouvriers, ... ,domestiques loues a 6 sila; l'orge qui leur est 
octroyee fait 1 gur». La graphie da-b a pour d a b5 - b a merite d'etre relevee; meme graphie dans 
H. SAUREN, Wirtschaftsurkunden ... in Genf, n° 283, IV, 6'. 
41 MOS 3 (1953), p. 84, BM 103030:61 gurus U4-l- se kun-zi-da e- dAmar- dSin,ka [gu]b­
b a u g i- il- g a << 61 hommes, (engages) pour un jour, se trouvant au reservoir(?) du temple d'Amar­
Sin et transportant des roseaux >> (Su-Sin 5). 
42 TOL 5, no 5670, III, 7:20 Ia-1 geme in il-ga e- dSul-gi-ra- se<< 19 ouvrieres transportant 
de la paille vera le temple de Sulgi» (Sulgi 47); TOL 5, 5668, III,1 : 20 gem e U4" I" se in" u il" g a 
e- dS u I- g i- r a- se << 20 ouvrieres ( engagees) pour 1 jour, transportant de la paille vera le temple de 
Sulgi>>. 
43 Voir par ex., ITT 2, no 970; BARTON, HL 3, pi. 104, no 175; NrEs, UDT, no 41,9-10. 
44' Voir ci-dessus la note 34 et, plus particulierement, BARTON, HL 3, pi. 115, no 245, I, 10-14: 10 
gurus 5 gurus [x], Ur-su-ga-lam-ma; 13 gurus, Lugal-sig-gid; e-dSul-gi. 
44 H. SAUREN, Wirtschaftsurkunden ... in Genf, n° 62. Apropos de dumu-NE, voir A. L. OPPEN· 
HEIM, Eames Ooll., p. 227; A. FALKENSTEIN, Gericltlsltrk. I, p. 97-98; E. SoLLBERGER, TOS 1, p. 112, 
167. Compte tenu du groupe forme par les engar et d'autres travailleurs, nous avons, comme SAUREN, 
traduit se -HAR - r a par << orge moulue >>; toutefois, on pourrait lire se- u r5 - r a << orge pretee a inte­
ret >>, interpretation plausible si les agriculteurs seuls avaient ete cites dans ce document. 
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que 44 gur d'orge constituent !'allocation alimentaire (se- b a, et non: salaires) 
des memes travailleurs auxquels sont joints les he- d a b5 45. 
Deux autres documents attestant qu'on moissonnait dans le Guabba pour le 
temple de ~ulgi, et pour celui d'Amar-Sin 46, 
Toutefois, !'exploitation des champs etait mixte. Au moment de gros travaux, 
on faisait appel a la main-d'amvre salariee. Le systeme etait evidemment plus 
rentable puisqu'on ne payait des salaires a des gens qu'au moment ou l'on en 
avait besoin, en evitant d'entretenir des serfs a longueur d'annee, avec les temps 
morts de l'activite agricole. Au moment des semailles (uru4-a), les comptes 
de l'an 44 de ~ulgi prevoient les diverses quantites de semence pour chaque par­
cella, mais aussi, chaque fois, les salaires qui seront payes (a-hun-g a). Il fa ut 
noter, en passant, que 1' e-~ulgi administrait certains domaines, tels 1' a- s a dN in­
gfr-su, l'a-sa dEn-111-la, l'a-sa Im-bi-a-ba, conjointement avec le 
temple de Ningizzida, chacun ensemenc;ant une partie 47 . 
Il est difficile d'evaluer !'importance economique des biens cultives en faveur 
du temple de ~ulgi, car les regimes d'exploitation differaient et, comme nous 
venons de le voir, il disposait de champs dans plusieurs domaines. On connait, 
par exemple, les sommes d'orge allouees aux serfs des divers temples, dont celui 
de ~ulgi, qui administraient l'a-sa Gu-i7-nun; les surfaces ensemencees dans 
le domaine e- k us- d a r a 48, ou 6924 iku lui avaient ete attribues. Cette fondation 
parait avoir ete assez bien pourvue, c'est ce qui ressort des diverses comparaisons 
possibl!fs. 

45 M. LAMBERT, Tablettes economiques de La gash, no 194, 1 a 4 : 44 8 e g u r 8 e. b a en g a r dum u. 
NE erin 8a-gu4 u ile-ba he-dab5 e-dSul-gi <<44gurd'orge,allocationd'orgedesagriculteurs, 
des ... , des serfs bouviers et allocation d'orge des .. , ; temple de Sulgi. Corriger en dum u ·NE la 
lecture dumu gu4 gur de LAMBERT. 
46 REISNER, Tempelurk., no 10: 2412/3 sar pour le temple d'Amar-Sin et 265 sar pour celui de Sulgi. 
OT 9, [pi. 50], no 21386: 96 2/3 sar pour le temple d'Amar-Sin et 106 pour celui de Sulgi; la tablette 
indique en outre: gurlo kura-ra ... 8abra-ne <<moissonne pour la prebendedes sabra>>. 
47 Nous analysons ici le texte tres important publie par LAu, OBTR, no 256. Ce document est divise 
en plusieurs sections, dont chacune comprend deux parties: a) une serie de postea mentionnant lea 
diver sea origines de quantites d'orge, celles-ci sont totalisees; b) una serie de postea signal ant la reparti­
tion de cette orge entre lea divers champs a ensemencer : chaque fois, tant d'iku, a raison de tant d'orge, 
le salaire des ouvriers (a h u n" g a)' pour tel champ. Les oomptes du temple de Sulgi figurent au has 
de la oolonne II, malheureusement deterioree, a la colonne III, et se terminent en IV, 27. Le responsable 
est Ur-Sugalamma. Il a fallu, au total, 256 g1tr d'orge pour ensemencer lea differentes parcelles et !'on a 
paye 52 gur et 50 sila de salaires. Ce texte provient de Girsu et date de !'an 44 de Sulgi. D'autres docu­
ments confirment que le temple de Sulgi, a Laga8, disposait de champs dans plusieurs domaines. Ainsi, 
ITT 3, n° 5247 : les g ir. se. g a touchent les interets de la location du champ U n · g a· mu ; una 
partie de la production du champ Gu-i7-nun sert a nourrir les serfs (erin) du temple de Sulgi 
(G. PETTINATO, UNL I/1, no 402); meme situation pour le champ Nag-eslr (ibid., n° 594). Il existe 
d'autres examples encorent qui atteste cette source de revenus. 
48 Voir respectivement G. PETTINATO, ibid., no 402 et 272. 
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Un texte de Girsu fait etat de 4425 gur d'orge dont les comptes sont confies au 
sa bra. Cette orge est qualifiee de se- k u ra- r a et est destinee aux agriculteurs 
( eng ar) et aux eleveurs ( ?) (en g ar- gu4) 49 • Bien que le sens de kura ne soit 
pas etabli, pour la periode d'Ur III, le terme se- k u ra- r a designe une attribution 
d' orge qui differe de la simple allocation alimentaire ( se- b a) et des salaires 
octroyes aux gurus 50 • Il est possible des lors de penser que des sortes de tenure 
aient ete concedees a des paysans qui vivaient, plus ou moins libres, de leur travail 
sur des terres relevant du temple. 
4.4. Les cadres economiques n'ont done rien de particulierement rigide, mais 
l'activite y est controlee avec soin. Tel ou tel texte eclaire certaines particularites 
de !'organisation, sans qu'on puisse toujours se rendre compte de ce qui se passait 
dans la realite. 
L'essentiel etait que les etablissements ainsi crees a la gloire du souverain pussent 
vivre et entretenir un personnel suffisant. Cependant, !'importance toute relative 
du personnel subalterne, ou dirigeant qui les desservait, des travailleurs qui y 
etaient occupes et, meme, des terres exploitees, montre que ces temples n'ont pas 
pu exercer une influence economique considerable. 
L'atelier de tissage qui porte le nom de Su-Sin procede peut-etre d'une intention 
veritablement economique 51, mais non les sanctuaires. 
Au point de vue de !'organisation, une comparaison s'impose avec les temples 
de la Grece ancienne 52 ou avec les abbayes medievales, dans l'Europe occiden-

49 H. SAUREN, JVirtschaftsurkunden ... in Genf, n° 191. Un temple de Sulgi disposait certainement de 
troupeaux; d'abord des booufs de culture (BARTON, HL 2, pi. 96, no 117; JTT 2, n° 877; ITT 5, 9908), 
mais aussi, des moutons et des chllvres (C. KEISER, STD, n° 237, V, 121 et suiv.). Il est fait allusion 
egalement a des animaux possedes par les en g a r du temple (vaches, booufs de culture en g a r 6-

dBu-dS£n- se <<pour les agriculteurs du temple de Su-Sin >>; voir aussi REISNER, Ternpelurk., n° 59; 
H. SAUREN, JVirtschaftsurkunden ... in Genf, n° 109), ce qui laisse croire encore a une forme de propriete 
privee a cote de celle du temple. 
5o A. L. OPPENHEIM, Earnes Ooll., p. 51; le sens admis iciest celui que propose le OAD, s.v. kurumrnat1t. 
Voir aussi OT 10, [pl.l9], no 12922, IV, 7: se-kur6 -ra[x], Ur-su-ga-lam-ma e-dSul-gi. 
A Ur, on rencontre le meme root deux fois, mais sur des documents fragmentaires; n° 1433: kur6 - bi 
7 gur, e-dBu-dS£n; nol437: kur6 -bi 302 gur, e-dAmar-dS£n. 
51 Cet atelier, denomme en sumerien e us-bar dBu-dS£n, est atteste dans ITT 2, n° 651,6 et 848,4; 
en JTT 2, n° 909, IV, ll-13, iJ est question de l'e us- bar dLama dBu-dS£n, ce texte date de la 2• 
anm)e d'Ibbi-Sin et comporte la precision: sa Gfr- suki, Voir ace sujet, maintenant, H. WAETZOLDT, 
Untersuchungen zur neusurnerischen Textilindustrie, Rome, 1972, p. 99. Ces intentions economiques 
de Su-Sin cadreraient fort bien avec d'autres aspects de sa politique: creation de villages, immigration 
de main-d'oouvre etrangere. 
52 Voir P. GurnAun, La propriete fonciere en Grece, Paris, 1893, p. 362-381: De la propriete sacree; 
P. GARDNER-F. BYRON-JEVONS, Manual of Greek Antiquities, Londres, 1898, p. 186-196: Temple 
Property. 
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tale 53,- ce qui est vrai pour tous les temples mesopotamiens. Les temples des 
rois divinises sont des creations qui ressortissent a la fois au domaine religieux 
et au domaine civil. Oes fondations - le terme parait assez bien convenir -
relevent de conceptions qui sont etrangeres a I' esprit moderne; l'autorite religieuse 
et l'autorite civile etant confondues, la seconde intervenait sans cesse dans des 
questions ou, a notre epoque, seule la premiere aurait mission de le faire 54• 

Malgre certaines reserves, qui ont ete soulignees dans le cours de l' expose, ces 
fondations ont un caractere religieux et l' on peut traduire e- dS u 1- g i par<< temple 
de Sulgi >>, en ne prenant toutefois pas le mot <<temple>> dans un sens trop strict 55 • 

De fait, ces institutions n'ont existe que durant quelque cinquante annees et, 
contrairement a une tradition bien etablie en Mesopotamie, !'enceinte et le sol 
ou ces temples etaient construits ne furent, semble-t-il, pas consideres par apres 
comme sacres. Ils disparurent en meme temps que la necessite momentanee a 
laquelle ils repondaient et qu'il nous reste a analyser. 

5. A quels mobiles obeirent les rois qui se firent diviniser ou tolererent de l'etre 1 
Selon GADD et SPEISER, cette pratique, bien que les erudits modernes y £assent 
sou vent allusion, ne rentre pas dans les normes de la civilisation mesopotamienne; 
elle reste sporadique et, de fait, certains aspects en sont peu clairs 56, 

Les temples des rois divinises avaient une fonction sociale et politique : le vrai 
probleme est de la trouver. 
On aura remarque, dans le document BM 14618 cite plus haut, que les temples 
de Sulgi sont dissemines dans tout le territoire de Lagas : on n' en compte pas 
moins de cinq, avec, en plus, un palais a Girsu. Il y en avait peut-etre deux a 
Umma et au moins una Adab et a Esnunna, sans compter l'e-hur-sag d'Ur. 

53 Surtout a l'epoque carolingienne; voir G. DUBY, L'economie rurale et la vie des campagnes dan/1 
l'Occident medieval, Paris, 1962, p. 100 a 103. La solution des problemes de main-d'oouvre etait facilitee, 
a l'epoque, par l'esclavage. On adjoignait aux esclaves, pour les travaux saisonniers, une equipe de 
salaries. Selon DuBY, op. cit., p. 97, le systeme d'exploitation agricole se fondait sur la division de la 
villa (carolingienne) en deux portions complementaires: l'une etait geree en exploitation directe, !'autre 
part etait concedee a de petits cultivateurs (opposition entre la<< reserve>>, ou << domaine >>, et les tenures). 
54 Pour GumAuD, op. cit., p. 369, << l'Eglise et l'Etat ne representaient pas deux puissances distinotes 
... >>. Ni en Grece ni au pays de Sumer, on ne peut done parler d'empietement de l'un sur !'autre, la 
distinction entre les deux n'etait meme pas concevable. 
55 La traduction de e par << temple>> est une commodite, mais ne rend pas a vec precision tous les 
aspects de la realite. I! faudrait rechercher s'il est possible de delimiter, a l'interieur du champ seman­
tique que constituent lea termes e-gal, e-lugala, e-dSul-gi, l'emploi de chacun d'eux. On 
rencontre meme dans G. BosoN, Tavolette, n° 53 : e k i. t us dSu-dStn << maison, demeure de Su-Sin >>. 
56 C. J. GADD, The Idea/! of Divine Rule, p. 48. E. SPEISER, Oriental and Biblical Studies, p. 313. 
Les noms des rois d'Agade sont precedes du << determinatif divin >>; l'habitude a ete reprise par la 3• 
dynastie d'Ur, puis par les rois d'Isin, enfin, par quelques rois cassites. 
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Cette implantation est symptomatique: c'est un veritable quadrillage de tout 
le pays et nous tenons sans doute dans cette observation la cle de l'affaire. 
Ces sanctuaires sont probablement le moyen par lequelles autorites cherchaient 
a inculquer au peuple une valeur, un mythe. On pense tout d'abord au charisme 
du souverain 57, mais il faut considerer ce pretendu don du roi comme un instru­
ment dans le jeu politique; il s'agit d'affirmer la main-mise d'une dynastie sur 
toute la Mesopotamie et l'unite de 1' empire reuni sous un seul sceptre. 
Il importait d'attirer vers le roi les memes marques de respect qu'a l'egard des 
divinites, de susciter envers le roi une confiance de meme type que celle que l'on 
temoignait aux dieux. Congue de la sorte, la divinisation du roi est proposee 
comme une valeur qui ne peut pas etre remise en question. 
Les temples des rois divinises ne doivent cependant pas etre consideres isolement; 
ils font partie d'une structure a laquelle appartiennent le systeme des amphic­
tyonies decrit par HALLO 58, le culte rendu devant les statues du roi et dans des 
temples d'autres divinites, les offrandes au ki- a-n a g, I' appellation d'un mois, 
celui de la<< fete de Sulgi >>59, et, en outre, la presence de gouverneurs et de com­
mandants militaires dans chaque ville, la bureaucratie centralisee, qui ne fut pas 
creee a l'epoque, mais qui fut developpee, le vaste entrepot a Puzris-Dagan. 
Les idees d'unite et de centralisation ne sont pas neuves. Les rois << sargoniques >> 

essayerent de les repandre, mais elles n'etaient pas ancrees dans la population 60, 

il convenait de les remettre en honneur. 
Avec la chute d'Ibbi-Sin, !'empire d'Ur n'a pas eclate immediatement 61 • Les 
fictions et les mythes, ou, si I' on prefere, les valeurs politiques, ne s'ecroulerent pas 
subitement; elles semblent s'etre perpetuees pres d'un siecle 6 2, Entre autres, 
la divinisation reste un privilege des rois d'Isin, mais ceux de Larsa y renoncent 63 • 

57 Sur le oharisme du souverain d'Ur Ill, sa nomination par l'assemb16e des dieux reunis a Nippur, 
voir Th. JAOOBSEN, Toward the Image of Tamm!tz, p. 140 et p. 374, n. 23. 
58 w. HALLO, (!A Sumerian Amphiotyony >>, dans JOS 14 (1960), p. 88 a 114. 
59 D'apres Ies donnees reoueillies par N. SoHNEIDER, An.Or. 13, p. 73, le 7• mois a Puzris-Dagan, 
d'abord nomme par la fete de Sulgi, le fut parfois, apres, par la fete d'Amar-Sin puis, enfin, par oelle 
de Su-Sin. Page 82, la meme evolution se oonstate pour le 10• mois a Umma. SOHNEIDER, ibid., p. 90, 
ne signale pas de ohangements a Lagas. 
60 w. HALLO, The Ancient Near East, p. 66, attribue la chute de !'empire agadeen a ce qu'il appelle 
<<internal dissension and domestic upheaval», aveo, en outre, lea assauts des Elamites et des Hourrites. 
61 C'est oe qui ressort de !'etude de D. 0. EnzARD, Die zweite Zwischenzeit Babyloniens; p. 99, EDZARD 
ecrit: << Avec le debut de la dynastie independante de Larsa, ... prit fin la periode au oours de laquelle 
lain avait joue le role de l'Etat suocesseur de celui des rois d'Ur Ill. La Babylonie se decomposa de plus 
en plus en petits royaum:es qui s'etendaient souvent a peine au-dela du territoire d'une seule ville ». 
62 Le systeme de valeurs varie avec !'organisation et le fonctionnement de la vie sooiale et economique. 
Lea ohangements ne sont oependant pas brusques : lea traditions, la routine, d'autres faoteurs encore 
freinent !'evolution. 
63 La vraie ooupure se place apres le regne de Lipit-Estar; o'est a oe moment que s'est rompue la 
tradition neo-sumerienne (of. w. HALLO, The Ancient Near East, p. 89 et 92). 
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Cependant, les cites marginales firent defection assez tOt et les rivalites reprirent. 
Ainsi s'explique que, si la figure de ~ulgi resta Iegendaire et que l'on continua a 
recopier les hymnes qui avaient ete composes pour lui, les fondations religieuses 
que lui-meme et ses deux premiers successeurs avaient creees, ne durerent qu'un 
temps. 

ANNEXE 

Document BM 14618 = 96-4-7, 7. 
La transliteration est celle d'E. SoLLBERGER (voir ci-dessus, p. 83, n. 16). 

Obv. I 1 [ ... ]gurus 
2 [ ... d]nin-gi]r-su 

[u] dba-wax-me 
3 [. na]r SA me 
4 [.mu]s-lah4 
5 [. U4-d]a-KU 
6 31 gurus 
7 nar gi8gigir-me 
8 1 nar dig-alima 
9 2 nar dsul-sa-ga-na 

10 16 nar dnanse 
11 3 nar mi gil-sa 
12 3 nar dpa-bil-sag 
13 2 nar dga-dum-du1o 
14 2 nar dinana 
15 2 nar e-babbar 
16 15 nar lugal 
17 1 mus-lah4 
18 2 U4-da-KU 
19 135 
20 nar-me 
21 30-la-1 gala 
22 gala dnin-gir-su 

u dba-wax 
23 [.]gala dinana 

Obv. II 24 2 gala dnanse 
25 1 gala ki-sal4-la 
26 2 gala mi gil-sa 
27 1 gala dga-dum-du1o 
28 40 

29 gala-me 
30 176 
31 sa gir-suki 
32 3 nar 
33 1 mus-lah4 
34 2 gala 
35 e ba-gara 
36 1 nar 
37 2 gala 
38 e dga-dum-dulo 
39 4 nar 
40 e dsul-gi 
41 (erasure) 9 nar 2 gala 
42 sa lagasaki 
43 5 nar 
44 2 gala 
45 (erasure) 5 nar 2 gala 
46. sa URUxKARkt 
47 13 nar 
48 4 ga[la] 
49 e dnanse 

Rev. III 50 1 nar 
51 e dsul-gi 
52 14 nar 4 gal[a] 
53 sa siraraki 
54 5 nar 
55 1 mus-lah4 
56 1 gala 
57 e dnin-dar-a 
58 2 nar 
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59 e dsul-gi 
60 8 nar 1 gala 
61 sa ki-es-sald 
62 4 nar 
63 4 U4-da-KU 
64 1 gala 
65 e ddumu-zi 
66 1 nar 
67 e dsul-gi 
68 9 nar 1 gala 
69 sa ki-nu-nirki 
70 10-la-1 nar 
71 1 mus-lah4 
72 10-la-1 gala 

H. LIMET 

73 e dnin-ki-mara 
74 1 nar 
75 e den-lci a-a ur-KU 
76 1 nar 

Rev. IV 77 [e dsul]-gi 
78 [ ... nar ... g]ala 
79 [s]a [g]u-ab-bakt 

(blank) 
80 su-nigin 180 nar 
81 su-nigin 62 gala 

(blank) 
82 nar gala gir-se-ga 
83 [sirar]akLta 
84 [la ]g[ as ]a[k]LSe 

Observations: 

1. Apropos des gala, des mus-lah4 et des U4-da-KU, voir ci-dessus, p. 85. 
Oe document montre que le terme nar s'applique non seulement aux << chan­
tres )), mais aussi aux mu s -1 a h4 << charmeurs de serpents)) et aux U4- d a- KU 
<< bouffons ( 1) )) ; les g a 1 a sont consideres a part. 

2. Oomme il arrive frequemment dans les documents economiques, au temps de 
la 36 dynastie d'Ur, certaines additions ne sont pas correctes; quelques recti­
fications sont possibles : 
1. 23 : restituer 5 ; 
1. 30 : le chiffre 176 est errone, puis que 135 n a r (1. 19) + 40 g a 1 a (1. 28) 

font 175 personnes; 
1. 41 : la mention 9 n a r est exacte, le mu s -1 a h4 (1. 33) s'ajoutant aux 8 n a r ; 

en revanche, on compte 4 g a 1 a et non 2 comme il est indique; 
1. 78 : restituer sans doute [12 n a r 9 g]a 1 a ; 
1. 80 : le total de 180 neglige les [12] n ar de la 1. 78; 
1. 81 : le total de 62 est juste, a condition de corriger 40 en 41 a la 1. 28, ce qui 

s'impose d'ailleurs. 
3. Apropos de Ki-es-saki et de Ki-nu-nirld, voir A. FALKENSTEIN, An. Or. 

30, respectivement p. 32 et p. 33. 
4. Lignes 83-84: expression analogue dans M. I. HussEY, HSS 4/II, n° 125: 

Gir-sukLta Gu-ab-ba-se <<de Girsu jusqu'au Guabba)>, ce qui signifie: 
dans tout le pays, du nord au sud. 



DIE EINWEIHUNG DES ENINNU 

H. SAUREN (Louvain) 

Die Zylinderinschriften A und B des Stadtfiirsten Gudea von Lagas bieten eine 
der umfangreichsten Kompositionen in sumerischer Sprache. Sie sind zeitgeni:is­
sische Dokumente von gro13em literarischen und religionsgeschichtlichen Wert 1. 

Die folgenden Uberlegungen mi:igen helfen, ihre Bedeutung besser zu verstehen 
und ihren religionsgeschichtlichen Hintergrund scharfer zu zeichnen. 
Ich mi:ichte einige Thesen an den Anfang stellen, die entwickelt wurden, als die 
Gesetze der sumerischen Poesie und des sumerischen Dramas auf den Text der 
Inschriften angewandt wurden und weil diese sich auch fiir diesen Text als giiltig 
erwiesen 2• 

I. Die Zylinderinschriften sind der Text eines Mysterienspiels 3, das aus Anla13 
der Einweihung des Eninnu verfa13t und das jahrlich zum Tempelweihfest auf­
gefiihrt wurde. 
2. Die Inschriften sind zugleich Bericht iiber den Bau, - vornehmlich Zyl. A, -
und das Fest der Einweihung, - vornehmlich Zyl. B, - wie auch ein Teil des 
Festrituals. 
3. Das Spiel berichtet auch Opfer und Segnungen des Tempelweihfestes, das sich 
iiber 7 Tage erstreckt und keineswegs auf den Tempelbezirk des Eninnu beschrankt 
ist. Dadurch wird dem Volke von Lagas die Teilnahme am Fest ermi:iglicht, in 
dessen Verlauf das fiir Lagas seit Urzeiten bestimmte Schicksal alljahrlich wieder­
um befestigt wird. 
4. Aus der zyklischen Wiederholung der Schicksalbestimmung, der Opfer und 

1 A. FALRENSTEIN, SAHG 372-373; Ders., AnOr 30; W. H. Ph. RiiMER, BiOr 26 (1969), 159-171. 
2 UF 3 (1972), 327-334; JEOL 22 (1972), 255-306; OLP 3 (1972), 35-47. 
a V order tfbertragung eines Begriffs in eine andere Zeit sollte man sich hiiten, da mit dem beabsichtig­
ten Wortinhalt zu vie! Gut einer fremden Kultur mitgeschleppt wird. Die Umschreibung des Wort­
inhalts moge diese Gefahr moglichst gering werden lassen. Eine allgemeine Bezeichnung, kultisches 
Spiel, erscheint mir zu blaB. Der Ausdruck >>Kultdrama<< trifft nicht, da die Handlung nichts mit :Mythen 
und deren dramatischer Darstellung zu tun hat. Es geht urn eine Darstellung kultischen Geschehens in 
einem Spiel, das Zuschauer und Zuhiirer im Tempelhof die nicht sichtbaren Geschehnisse er le ben liWt 
und alle kultischen Handlungen des Festes erklart. Der Begriff >>Mysterienspiel<< soli den darstellenden 
und gleichzeitig erklarenden Oharakter des Spiels kennzeichnen. W eitere Eigenschaften diirften diese 
Spiele mit den mittelalterlichen Mysterienspielen gemeinsam gehabt haben. Die Zuhiirer wurden 
ausgewahlt und durch Reinigungsriten auf die Spiele vorbereitet, s. zu den Riten des 5, Tages. Ob der 
Kreis der Darsteller der Priesterschaft angehorte, wissen wir nicht, aber Ort des Geschehens und die 
Achtung vor dem Text machen eine strange Auswahl der Spieler wahrscheinlioh. 
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Segnungen beim Bau, der Riten der Einweihung und im Bericht selbst der Kult­
handlungen des Tempelweihfestes an den Tagen, die dem Spiel voraufgingen, 
aus diesen Wiederholungen la.Bt sich ein nur im Kult mogliches Zeitverstandnis 
erschlie.Ben, da£ hier mit Kultgegenwart 4 umschrieben werden soll. 
5. Die Bedeutung der Inschriften zeigt sich in ihrer au.Beren Form. Die Zylinder 
diirften ihren Platz im Tempel selbst gehabt haben und durch ihre Weihung an 
den Gott bereits eng mit dem Kult verbunden gewesen sein. 
6. Die Dberlegungen gehen von der Paarzahl der Zylinder aus 5, 

4 Auoh dieser Begriff bedarf einer umsohreibenden Erkliirung. Der Kult sohafft Riten, die den Kontakt 
zwisohen 1\fensoh und Gott ermiigliohen. Dazu gehiirt auoh das tJberbriicken der Zeitdimension, so daJl 
im Kult nur ein Zeitverstiindnis miiglich wird, das der Gegenwart oder besser noch das der zeitlosen 
Ewigkeit. An den durch den Festzyklus bestimmtsn Tagen wiederholt sioh so das heilige Geschehen 
oder wird Gegenwart. 
In den Zylinderinschriftsn werden drei untsrschiedliche Zeitstufen zur Kultgegenwart. Daduroh kann 
ea zu tJbersohneidungen kommen, wie im einzelnen zu zeigen sein wird. Die drei Zeitstufen sind : 
a) Die Sohicksalbestimmung fiir Lagas. Diese gesohah in unendlich friiher Vorzeit, >>ala im Himmel 
und auf der Erde das Sohicksal bestimmt wurde<c (Zyl. A I 1). Die Schicksalsbestimmung durch die 
Giitter An, Enlil und Ninmaoh kann nicht anders ausfallen, ob sie nun bei der Einweihung des Tempels 
gesohah oder bei jedem Tempelweihfest bestiitigt wird (Zyl. B XX-XXIV). Die Sohioksalsbestimmung 
wird duroh die Riten fiir die 1\fensohen vergegenwiirtigt, sie ist daduroh Gegenwart; sie wird als wirk­
sam aufgezeigt und befestigt, sie wirkt dadurch fort. Nur die Untsrbreohung des Zyklus hat auch die 
Untsrbreohung der Gegenwart und der Wirksamkeit zur Folge, so weisen die Klagelieder vor allem 
darauf hin, daJl der Kult untsrbrochen wurde. 
b) Bau und Einweihung. Naoh dem Bericht von Zyl. A wurden wiohtige Bauabsohnitts duroh Opfer 
und Segnungen hervorgehoben. Diese Kulthandlungen wurden bei der Einweihung wiederholt. So wird 
bei jedem Tempelweihfest wie bei der Einweihung der Tempel im Kult nooh einmal erbaut. Das Er­
riohten des Gebiiudes wird Gegenwart. Hierbei sind die meisten Diskrepanzen zur Wirkliohkeit fest­
zustsllen, da gleioh naoh der Segnung das Gebiiude fertig dastsht und dem Kult dienen kann, die 
Kultobjekte eben nioht mehr angefertigt werden miissen und gleich zur Verfiigung stshen, das der 
heilige Baum kaum im Ritus gepflanzt sohon weiten Sohatten spendet. 
c) Vergegenwiirtigung ritueller Handlungen des Tempelweihfestss. Das Feat dauert sieben Tage. 
Nur an zwei Tagen findet das 1\fystsrienspielstatt. Das Feat findet in Eridu, Lagas, Nina statt, wichtige 
Handlungen entziehen sioh dem Zuschauer im Tempelhof, weil sie im Innern des Tempels stattfinden, 
weil sie zu einer anderen Zeit ausgefiihrt werden, oder weil es einer griiJleren Volksmenge unmiiglich 
ist, die relativ weitsn Wege innerhalb des heiligen Bezirks geordnet durohzufiihren, urn an den Riten 
tsilzunehmen. Bei all diesen Handlungen kann die Kultgegenwart im 1\fystsrienspiel den Zuschauern 
die hiiohstmiigliche Teilnahme gewahren. 
Man mag mir vorhaltsn, daJl man iiber die Auffassungen der 1\fensohen keinerlei Zeugnisse besitzt 
und die tJberlegungen nicht den Normen des positiven Beweises entsprechen. Ioh miiohts antworten, 
daJl der Text diese tJberlegungen weitgehend stiitzt und nur so die Intsnsitiit im Verstandnis dieses 
Textes als religiiis und kultisoh gebundenen Text erreioht wird, die ihm zukommt. 
5 A. BAER, RA 65 (1971), 3, hat nachgewiesen, daJl die Fragments I, 6, 10 zu einem Zyl. C gehiiren 
kiinntsn und daJl Fragment 7 zu einem weitsren verloren gegangenem Stiick reohnet. 
Bevor eine griiJlere Einheit bestsht, wird man sohwerlioh etwas zum Inhalt dieser Zylinderinschriftsn 
sagen kiinnen. Es ist demnaoh miiglioh, daJl die Fragments zu einem oder zu zwei anderen Zylinder-
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Um die Thesen zu verdeutlichen, mochte ich eine Auswahl treffen, da eine Gesamt­
bearbeitung in diesem Rahmen nicht moglich ist und diese bereits anderweitig 
vorbereitet wird. Die Auswahl soll das Ritual des Festes darstellen 6• 

Am Vorabend des Monatsersten des Festmonats 7 werden Opfer am Grundstein, 
Stein der Schicksalsentscheidung genannt, dargebracht 8• Diese Opfer bestehen 

paaren gehoren, die sich entweder auf das Tempelweihefest des alten Tempels oder eines anderen 
Tempels in Girsu beziehen konnen genauso wie der Zusammenhang mit einem anderen Feat im Eninnu 
oder einem anderen Tempel denkbar ist. Es erscheint mir unwahrsoheinlich, aber es ist nioht auszu­
schlieBen, daB ein 3. Zylinder das Spiel eines anderen Tages des Tempelweihefestes des Eninnu dar­
stellen konnte, sowie Zylinder A und B auf den 6. und 7. Tag dieses Festes hinweisen. Bis zur Kliirung 
dieses Problems scheinen mir die zahlreichen Parallelen zwischen den Zylindern A und B fiir die Paar­
zahl zu sprechen, Personlioh sehe ioh in der Paarzahl eine Parallele zum V asenpaar auf Siegelzylindern 
der Uruk-IV-Zeit, das in Form und Gri\Be der Uruk-Vase entsprioht, auf der eine wiohtige Kultszene 
eines Festes dargestellt ist. 
6 Der Text der Inschriften bietet eine Reihe von Angaben, die auf den Tag und manohmal auf die 
Stunde genau die Riten des Tempelweihfestes besohreiben, man findet ebenfalls auf den Tag fest­
gelegte Handlungen des Tempelbaus. Die Parallelen zwisohen den entspreohenden Absohnitten in 
Zyl. A und B sind deutlioh genug. Es ist bemerkenswert, daB alle Arbeiten des Tempelbaus, iiber die 
in den Insohriften beriohtet wird, in den Zeitraum des Tempelweihfestes fallen. Da das Feat der Tempel­
weihe jahrlioh an Bau und Einweihung erinnerte, mag dies eine naohtriigliche Einordnung sein, Anderer­
seits Jag der Termin des Festes schon vom alten Tempel her fest, und man konnte gut Plan, Grundstein­
legung, Ausstattung und Weihe auf diesen Termin legen. DaB dadurch die gesamte Bautatigkeit vom 
ersten Planen his zum Einzug des Gottes im Bericht in den Zeitraum der Woohe des Tempelweih­
festes hineingezwangt wurde, ist der kultisohen Vergegenwartigung der Ereignisse im Fest zuzuschrei­
ben. tl'ber die wirkliche Dauer des Bauens wird auch Zyl. A XXIII 1-3 nichts ausgesagt. 
7 Am folgenden Tag feiert Gudea das e 8- e 8- Fest im Bagara, Zyl. A II 23. Dieses Fest konnte am 
Monatsersten oder am 7., 15., 21. Tag eines Monats gefeiert werden, Actes de la XVII• RAI (1969) 22. 
Naoh Zyl. BIll 5-8, s. sogleioh, kommt nur der Monatsbeginn in Frage. 
s Der Stein der Schioksalsentscheidung (Zyl. AI15; V7; VI7 sig4-nam-tar-ra) diirfte der 
Grundstein des neuen Tempels sein. Mit Zyl. A XVIII 5-XIX 21 wird die Weihe des Grundsteins 
wiedergegeben. Der 2. Vera, Zyl. A XVIII 8-12 lautet wohl so: 

e2-e im-ma-gin ka 8ii im-ma-gal2 
diisu-ku3 gisu3 -sub-z i <sfg4- >nam-tar-raa 
ii2-u[la] mii[-na-n(i)-gin] sr[MXI'I SIMXHUs] mii-la2b 
saga diisu mii-gub 
>>er ging zum Tempel, hielt dabei die Hand am Mund zum Gebet, 
mit dem heiligen Tragkorb, mit der rechten Ziegelform <fiir den Stein> der Sohioksalsentschei­

dung, 
ginger zu ihm in den ura[lten] Tempel, wog (zuvor) [Ambra und Essenzen] ab, 
setzte den Tragkorb (dabei) auf (sein) Haupt<<, 

a) Abgesehen davon, daB die Ziegelform wohl kaum etwas mit der Sohicksalsentscheidung zu tun hat, 
stiitzt sioh die Erganzung auf die Parallelen und auf das l'lietrum, das innerhalb der tetrapodischen 
Zeilen des Vierzeilers auBerst regelma13ig ist. Die Auslassung des W ortes ist durch den Gleiohklang mit 
dem voraufgehenden Wort verstandlioh, Die amEnde geforderte Lange erklart den doppelten Genitiv. 
b) Die Prozession, die in dieser Strophe geschildert wird, vgl. vor allem Zyl. A XVIII 13-16 verlaBt 
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aus Rindern und Schafen 9• Sie verbinden sich mit einer Schicksalbestimmung, 
wohl einer Leberschau, einer Inkubation des Stadtfiirsten im Tempel des Ningirsu 
und schlie13en vielleicht am folgenden Morgen mit einer Libation. Im Laufe einer 
solchen Inkubation sieht Gudea den Herrn Ningirsu im Traume und erhalt den 
Auftrag zum Bau des Eninnu 10• Der abendliche Zeitpunkt fiir die Opfer der 

den Bereioh des Eninnu; entspreohend wird naoh der Weihe des Grundsteins, Zyl. A XIX 13-15, die 
Riiokkehr gesohildert. e2 -ul diirfte zu den Spuren passen, vgl. Zyl. B II 11. 
Zum erhaltenen Verb, mu. I a2, und zur Spur in der 1. Zeile von Zyl. A XVIII 12 passen die im folgen­
den mehrfaoh erwahnten Ingredienzien fiir die Weihe des Grundsteins m.E. am besten, vgl. Zyl. A 
XVIII 21, XIX, 6. 
Wenn aber die in Zyl. A I 15 erwahnte Opferstatte mit dem Grundstein des Eninnu identisoh ist, 
konnte sie beim Baubeginn, beim I. Auftrag Ningirsus, nooh nioht vorhanden sein. Sie kann jedooh 
beim Tempelweihfest beniitzt werden. Gegen die Annahme, daB ja auoh der Grundstein des alten 
Tempels gemeint sein konnte, sprioht die Tatsaohe, daB die Insohriften in den Ortsangaben sehr genau 
sind. Es liegt eine Diskrepanz vor. In den Berioht des Baubeginns wird der Zustand des Tempelweih­
festes eingesetzt. Der Berioht will also keinen historisohen Ereignisse sohildern sondern die jahrlioh 
stattfindenden kultisohen Ereignisse erklaren. Dies ist nooh mehrfaoh zu beobaohten, vgl. auoh Anm. 4. 
9 Als Opfergaben werden genannt: am Vorabend des 1. Tages, letzter Tag der Anwesenheit Ningirsus 
im Tempel : 
Zyi.AII4 gu4-du7 mas2-du7-re6 , weitere Opfertiere zu erganzen, s. JEOL22, 1972, 256. 
Zyi.BII6 nia; 17 udu; 18 bur-be2-gala7 
Am 5. Tag, 1. Morgen naoh der Riiokkehr Ningirsus : 
Zyl. A XII 16-17 m a 82 ·bars· b ara 
Zyi.BV20 gu4-NI udu-NI; 21 bur-an-na 
Am 6. Tag morgens : 
Zyl. A XVIII 7 gu4- d u7 ma82 -du7-rea 
Am 7. Tag morgens : 
Zyi.AXX5 mail 
Zyi.BXVIII19 gu4-du4 mas4-du4-re4; 20 bur-an-na 
Vgl. Zyl.AXIIII7 mas2; Zyi.BVII4 gu4-du7 mas2-du7 udu-nigu; 5 nia-u4-da, ga· 
m a 82 · alim. m a. 
Nioht zu den Opfern der Schioksalsbefragung gehOrt Zyl. A VIII 8 udu-NI udu-gukkal mas2-
nigu-ensi2-ke4; 9 zeh (= SAL.A.s.alR)-gis-nu-zu. (bur-an-na >>Bronzesohale<<, bur-be2-
gala7 >>Sohale fiir den iiberreiohen Ertrag<<, gefiillt mit tin >>Weill(< oder ga- m a 82. alim. m a>> Miloh 
fiir die Hirsohjungell(<, gu4-du7 >>vollkommene Rinder«, gu4-NI >>gemiistete Rinder«, ma82 >>Ziegen­
bookohell(<, m a 82 · b a ra · b a ra >>solmeeweiBes Ziegenbookohen<<, m a 82. d u7 >>vollkommenes Ziegen­
bookohen<<, m a 84 · n i g u . ens i2 . k e4 >>gemiistetes Ziegenbookohen geeignet fiir den Stadtfiirstell(<, 
nia >>Opfermaterie<<, nia-u4-da >>tiigliohe Opfermaterie<<, udu >>Sohafsbook<<, udu-gukkal >>Fett­
sohwanzsohafe<<, u d u ·NI >>gemiistete Sohafsbooke<<, u d u. n i g u >>gemiistete Sohafsbooke<<, z e b 
-g i 8 ·nu- z u >miohtbesprungene Ziegenlammer<<), 
A us der Aufstellung ergibt si oh, daB diese Opfer taglioh dargebraoht wurden, wenn Ningirsu im Tempel 
weilte. Sie dienten der Verpflegung und der Lebersohau, sie sohlossen mit einer Libation ab. Saohliohe 
Untersohiede dieser in Zeitpunkt und Funktion gleioher Opferhandlungen sohlieBen sioh aus, so daB 
die untersohiedliohen Bezeiohnungen der Opfermaterie von den poetisohen Gesetzen in den versohie­
denen Strophen diktiert sein diirften. 
10 Vgl. Anm. 8. Die Inkubation konnte zwar beim Tempelweihfest nioht aber zum Zeitpunkt des 
ersten Auftrags Ningirsus im Eninnu stattfinden. 
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Leberschau ist auBergewohnlich 11 und wahrscheinlich dadurch bedingt, daB man 
am nachsten Morgen bereits vor Tagesanbruch abreisen will12 , 

Der 1. Tag des Festes findet nicht in Girsu statt. Ningirsu geht auf Besuchsfahrt 
nach Eridu, von wo er am 4. Tag zuriickkehrt 13. Der Stadtfiirst zieht zu den 
Anunna von Lagas. Er iiberbringt den Gottern die Einladung zum Tempelweih­
fest, dabei bezeichnet er si eh als Hirte, ein Titel, den Gudea als Diener der N anse 
und des Ningirsu fiihrt 14, Die Gotter diirften dann auch niemand anders sein 
als Ningirsu vom Bagara, Gatumdu und Nanse 15. Der Stadtfiirst feiert an diesem 
Tage, dem Monatsersten, das e s-e s- Fest im Bagara 16. Er erreicht am Abend 

11 Vgl. Anm. 9. Zeitangaben ergeben sioh aus Zyl. A XII 12-15; Zyl. B V 16-19; Zyl. A XVIII 5-6; 
Zyl. A XIX 28-XX 4; Zyl. B XVIII 12-18; Zyl. A XXX 6. In Zyl. A I 14 ist der abendliohe Zeitpunkt 
daraus zu ersoh!ieBen, daB ansohlieBend die Inkubation im Tempel erfolgt. Zyl. B I 6-7 diirfte den 
Sonnenuntergang sohildern und den Zeitpunkt erfassen, in dem die Sonne fiir die Zusohauer hinter 
dem Tempel versohwindet, so daB dieser wie die Sonne den ganzen Himmel ausfiillt. Diese Angabe 
gibt dann einen Hinweis auf die abendliohe Lebersohau und auf die abendliohe Auffiihrung. Man kann 
daraus den Platz der Auffiihrung im Tempelhof rekonstruieren. Der Text lautet : 

e2 -kur- gal- ama 
an-ne2 im-us2 
du tu- am3 an- saa- ge im- si 
>>das Haus ist ein groBer Berg, 
reioht bis an den Himmel, 
ist die Sonne, die die Mitte des Himmels erfiillt<<, 

Vgl. Zyl. A XXI 8, 12, 14-16, 19-22; XXIV 10, 14. 
12 Auf den Vorabend des Festes beziehen sioh Zyl. A I 1-18 und Zyl. B I 1-19. 
13 Zum Zeitpunkt der Riickkehr s. unten. Die Dauer der Abwesenheit laBt sich aus dem Fehlen der 
Opfer ableiten. S. Anm. 9. 
14 In den Zylinderinschriften ist der allgemeine und haufigste Titel sip a- z i >>rechter Hirte<< Zyl. A 
VII 9; XI 5; XIV 5 ; XXIV 9; XXV 22; Zyl. B II 7. Ein Mal ist sip a - d ea >>Hirte<< zu notieren; 
Zyl. A XVI 25. Dieser Titel diirfte die Herrschaft iiber La gas angeben, vgl. St. B Ill 9 : sip a- z i- 8 e3 

k a I a m- m a Gudea wurde berufen •>zum re oh ten Hirten im Land<<. Diese Funktion ist ihm von Ningirsu 
verliehen, er ist, Zyl. B VI 17 sip a- dnin -g ir2- su -ke4 g ua- de2- a(- ar) >>der Hirte, den Ningirsu 
gerufen hat<<, Zyl. B XIII 12: sip a- gu2- tuku- dnin- gir2- su- ka ( -ke4) >>der gehorsame Hirte 
Ningirsus<<. V gl. St. B II 8-9; D I 11-12. Als Diener der N an se kommt ihm Fiirstlichkeit zu, Zyl. A 
XIII19: sipa mu-pa3 -da dnanse-ke4 nam-nun-na i3-gar >>der Hirte, den Nanse mit 
Namen genannt hat, legte die Fiirstlichkeit am, Zyl.AI26: sipa-me nam-nuna-ni saga 
m a-ab-sum ( = suM.SUM} >>ich bin der Hirte, ihre Fiirstlichkeit hat man mir aufs Haupt gesetzt<<, 
Dem sipa-me entspricht Zyl. A V 12 sipa-gu10 •>mein Hirte<<. Die Titel, die Gudea mit Nanse 
verbinden, wechseln stark, A. FALKENSTEIN, AnOr 28, 89. 
15 Der Text gliedert sich wie folgt : Reise zum Bagara, Zyl. A II 4-9; Gebet zum Kilnig des Bagara, 
Zyl. A II 10-19, Reise zum Tempel der Gatumdu, Zyl. A II 20-27, Gebet zu Gatumdu, Zyl. A II 28-
III 28; 29-IV 2, Reise zu N an se, Zyl. A IV 3-7. 
16 S. zum Bagara A. FALKENSTEIN, AnOr 30, 157-158. Es ist der Tempel des Ningirsu in Lagas, 
das am Ufer des neuen Kanals Jag. Zum Bagara im Tempelbezirk des Eninnu s. unten. 
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den Tempel der Gatumdu 17 und verbringt die Nacht in emer Inkubation in 
diesem Tempe11s. 
Am Morgen des 2. Tages begibt sich der Stadtfiirst in feierlicher Prozession vom 
Tempel der Gatumdu zum Tempel der Nanse in der Oberstadt von Nina. Die 
Besuchsfahrt wird zunachst mit dem Prozessionsschiff fortgesetzt 19, vom Kai 
von Sirara aus beginnt die Fu.Bprozession 20, die am anderen Tag in Girsu enden 
soli. Die Schutzgi:itter Udug und Lama begleiten den Stadtfiirsten. Gudea ver­
bringt den Rest des Tages bei Nanse. Er erhalt die Deutung seines Traumes und 
den Rat Geschenke fiir Ningirsu mitzunehmen 21. 
Die Riickkehr nach Girsu fallt auf den 3. Tag. Die Gi:itter folgen der Einladung 
und ziehen mit dem Stadtfiirsten 22. So wie die Talfahrt zu Schiff so mu13 die 
Bergfahrt zu Fu13 ausgefiihrt werden. Gudea bringt, dem Rat Nanses entsprechend, 
sofort nach der Riickkehr die Geschenke in den alten Tempel2a, Ningirsu weilt 
am 3. Tag noch auf der Kultfahrt nach Eridu. Die Geschenke werden zwar ange­
nommen und Gudea darf sicher sein, da13 sein Bitten erhi:irt werden wird, aber 
er erhalt noch keine Antwort auf seine Fragen zum Tempelbau 24, 
Am 4. Tag wird die Stadt Girsu Reinigungsriten unterzogen 25. Dadurch soli die 
Riickkehr Ningirsus am Abend dieses Tages vorbereitet werden 26, Ningirsu wird 

17 S. zum Tempel der Gatumdu, A. FALKENSTEIN, AnOr 30, 158. Zur Inkubation vgl. Zyl. A III 11-12 
und IX 5-6. 
18 Zum 1. Tag gehiiren Zyl. A I 19-IV 2 und Zyl. B I 20-II 6. 
19 Vgl. Zyl. A II 4-5 und IV 3-4. Dort sollte aus Griinden des Strophenbaus Zyl. A II 5 zwisohen 
IV 3 und 4 wiederholt werden. 
20 Vgl. Zyl. A III 20-21 und Zyl. B II 9-10. In Zyl. A III wird die Sohutzbegleitung fiir die Prozession 
zu Nanse erbeten, in Zyl. B II beginnt die Prozession bei den Anunna von Lagas und endet im alten 
Tempel in Girsu. 
21 Zum 2. Tag gehOren Zyl. A IV 3-VII 12 und Zyl. B II 7-10. 
22 V gl. Anm. 20. 
23 Zyl.BII11 e2-ul mit der Glosse e2-Iibir; Zyl.AXVII29 e2-Iibir-ra-a82. Zu Zyl.A 
XVIII 11 e2-ula, tw. erganzt s. oben, Anm. 8. 
24 Zum 3. Tag reohnen. Zyl. A VII 13-VIII 1; Zyl. B !I 10-III 4. 
25 Die Reinigungsriten gehoren vom 4. Tag an tiiglioh zum Festablauf. Es ist sohwer zu sagen, ob 
diese Riten abgestuft waren und der Hohepunkt des Festes auoh eine Intensivierung der kultisohen 
Reinheitsvorsohriften braohte, oder ob die versohiedenen Darstellungen nur Ausdruok der diohterisohen 
Gestaltung sind. 4. Tag : Zyl. A VIII 2-12; Zyl. B IV 13-18a. 5. Tag: Zyl. A XII 18-26; XIII 1-11; 
12-15; 24-29; Zyl. V 23-24. 7. Tag: Zyl. B XVII 18-XVIII 11. Vgl. St. B. III 15-V 11. Zyl. XVIII 3 
betrifft die kultisohe Reinheit des Stadtfiirsten am Ende des 5. Tages. Dies diirfte zur Vorbereitung 
auf den folgenden Tag dienen. Darf man darin einen Hinweis sehen, daB die Reinigungsriten fur den 
6. Tag vorweggenommen wurden, und deshalb der Passus in den Absohnitten des 6. Tages nioht zu 
finden ist? Die Installation des Igalima, Zyl. B VI 11-23 und des Suliiagana, Zyl. B VI 24-VII 11, 
die beide fiir die Reinheitsriten verantwortlioh sind, geben keinen Hinweis auf die Haufigkeit. 
26 Zyl. B III 5-9 : 

m ii- gin-na -( a)m4 itu- til- la-( a) m3 
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von Baba begleitet. Die Gotter werden ins Haus eingefiihrt 27. Gudea verbringt 
die Nacht im neuen Tempel2 8 in einer Inkubation 29 . 
Am 5. Tag bei Sonnenaufgang erscheinen Ningirsu und Baba im Hof des Eninnu. 
Baba kehrt nach der morgendlichen Schicksalsentscheidung in ihre Zella zuriick 3o. 

Es folgen Reinigungsriten 31, Dienstgottheiten werden in ihr Amt eingefiihrt 32, 
Der Grundstein wird geformt und zum Troclmen aufgestellt. Das BaugeHinde 
wird abgesteckt. Die Anunna und mit ihnen wohl auch Ningirsu sind dabei zu­
gegen. An diesem Tage wird ein Aufgebot in den Bezirken des Stadtstaates auf­
gestellt 33. Am Abend dieses langen Tages geht der Stadtfiirst zum alten Tempel 
und unterzieht sich ebenfalls den Reinigungsriten 34, 

mii-gibll an-na im-ma-gub 
it(u) 62-bit ba-(a-)ku4 
itu · bi ii4· e 85 • am3 im · ta- zal 
dnrn.gir2·S(u) eriduki.tB, gin·iima 

>>Das Jahr ist dahingegangen, der Monat hat sich vollendet, ein neues Jahr steht am Himmel, der 
(Fest)monat ist in sein Haus eingetreten; von diesem Monat sind drei Tage verstriohen; es ist so: 
Ningirsu kommt aus Eridu zuriick<<. Es sei die Bemerkung erlaubt, daJ3 die zweite Zeile auf die astro­
nomisoh-astrologisohe Berechnung der Festdaten hinweist, s. Actes de la XVJJe RAJ (1969), 11-29. 
27 Zyl. A VIII 13-22; 23-IX 4. Der Refrain, 8 a3. hi n ii ·m ii · ( u3.) d a· z ii, diirfte auoh am En de 
der zweiten Strophe, also naoh IX 4 zu wiederholen sein. Das Gebet und die folgende Inkubation 
fanden demnach im u b · su -kin -na statt. Zyl. BIll 14 u b · da diirfte auf den selben Ort hinweisen. 
Die fiir die Inkubationen geeignete Tempeleoke liegt im neuen Tempel. Die Einfiihrung wird Zyl. B 
V 1-9; 10-19; 22 besohrieben. Ohne auf die Ereignisse der Naoht einzugehen, beriohtet Zyl. B das 
Ersoheinen der Giitter Ningirsu und Baba bei Sonnenaufgang, Zyl. B V 9, 19, im Tempelhof. 
28 Die Inkubation wird Zyl. A IX 5-XII 17 besohrieben, sie enthalt die Anweisungen Ningirsu zum 
Tempelbau. Da die Ereignisse nach dem Berioht im neuen Tempel stattfanden, ist die zeitliohe Dis­
krepanz deutlioh, s. Anm. 4. 
29 Vom 4. Tag berichtet: Zyl. A VIII 2-XII 11; Zyl. B II 14-23; Ill 5-24; V 1-22. 
30 Zyl. B V 20-21; 23-VI 5; vgl. Zyl. A XII 12-17. 
31 S. Anm. 25. 
32 Zyl. B VI 6-XII 25. Die Grenze zwischen 5. und 6. Tag ist in Zyl. B undeutlioh, da bier allein keine 
Zeitangaben zu finden sind. Der Vergleich von Zyl. A XX 15-23, sioher 6. Tag, mit Zyl. B XII 26-
XIII 6; 7-17, IaJ3t die gezogene Grenze wahrsoheinlich werden. 
33 Zyl. A XIV 1-27 berichtet das Aufgebot der Leute des Landes. Daduroh werden ArbeitskriLfte 
fiir den Ban ausgehoben aber zugleioh alljahrlich die Festteilnehmer ausgewahlt und bestimmt. Der 
Text diirfte an dieser Stelle in Unordnung sein. Er diirfte etwa so zu restituieren sein. Nach einer 
Einleitung von 6 ZZ., Zyl. A XIV 1-6; folgt die Angabe des Themas, 2 ZZ. Zyl. A XIV 7. Als Beispiele 
stehen die Bezirke des Ningirsu, der Nanse und der Inanna, jeweils mit den Absohnitten, zi-ga ba­
ni · gar; zi · ga m u-na· g al2 und 8 u. nir ... sag· bi ·a mu· gu b, Bezirk des Ningirsu, 10 ZZ., 
Zyl. A XIV 8-10; 14-18; Bezirk der Nanse, 9 ZZ., Zyl. A XIV 11-13; 19-23; Bezirk der Inanna, 9' ZZ., 
Zyl. A XIV 24; 25-27. Zwischen 24 und 25 sind zwei Zeilen nach den Parallelen zu erganzen: < ... 
din ann a. k a / z i · g a b a· n i. g a r > . Insgesamt ergeben si eh 36 ZZ. oder 3 Strop hen. Der weitere 
Berioht des Tages erzahlt das Anliefern der Baumaterialien. Der 5. Tag ist damit in beiden Beriohten, 
Zyl. A und B, ein Tag der Vorbereitung auf die kommenden Hiihepunkte des Festes. 
34 Zum 5. Tag zahlt: Zyl. A XII 12-XVIII 4; Zyl. B V 20-XII 25. 
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Der 6. Tag ist mit weiteren Vorbereitungsriten ausgefiillt 35• Unter Anwesenheit 
aller Gotter werden die Riten vollzogen 36 • Bei Tagesanbruch verla13t Gudea den 
alten Tempela7. Das Morgenopfer wird dargebracht. Nachdem die Schicksal­
entscheidung giinstig ist, begibt man sich zur W eihe des Grundsteins. In feier­
licher Prozession, begleitet von Lugalkurdub, Igalima und Ningizzida, wird der 
erste Ziegel zum alten Tempel gebracht 38 , dort unter Riten aus der Form ge­
nommen und zum Eninnu zuriickgebracht 39 • Es wird dann berichtet, welche 
Gotter beim Bau helfen, es sind dieselben, die nach Zyl. B XII 26-XIII 7, beim 
Fest anwesend sind. Sie segnen mit dem Stadtfiirsten den Grundstein und, -
wiederum in kultischer V ergegenwiirtigung unterschiedlicher Zeiten, - gleich 
anschlie13end den Bau des Eninnu. Schlie13lich wird der heilige Baum gepflanzt, 
der sogleich seinen Schatten weithin spendet, und die heilige Waffe Ningirsus 
am Tempeleingang aufgestellt. Dieses letzte Thema wird von Zyl. B aufgegriffen. 
Danach werden die Kultobjekte im Tempel aufgestellt und die im alten Haus 
lagernden Geschenke in den neuen Tempel gebracht 40• 

Der 7. Tag bringt den Hohepunkt des Festes. Die Statuen werden am Morgen 
im Tempelhof aufgestellt. Dies bedeutet fiir das Weihefest, da13 sie belebt werden 
und damit am Fest teilnehmen konnen. Ein Hymnus auf das Haus zeigt, da13 
dieses voll iiberschiiumender Lebenskraft ist. Die Reinigungsriten werden durch 

35 Duroh Segnungen wird der Tempel und seine kultisoh wiohtigen Teile gleiohsam neu erbaut, Zyl. A, 
in Zyl. B ist es vor allem die Einriohtung des Tempels, die Kultgerate und die Vorrate des Tempels, 
die eine Ietzte Vorbereitung auf den Hauptfesttag erhalten. 
36 Zyl. B XII 26-XIII 17 zeigen, daB spatestens an diesem Tag Enlil und Ninbursaga aus Nippur 
zum Fest gekommen sind. Damit sind die Giitter der groBen Kultzentren Sumers versammelt. Die 
Anunna, Nanse, Gatumdu, kamen mit dem Stadtfiirsten, mit Ningirsu kamen die Giitter aus Eridu, 
Uruk und Ur, Enki, An und Nanna-Suen. Die Festdaten und Kultprozessionen waren aufeinander 
abgestimmt, dies diirfte zeigen, daB der Festkalender in ganz Sumer naoh einem einheitliohen Prinzip 
bereohnet wurde. 
37 Zyl. A XVIII 5-7. 
as Zyl. A XVIII 13-16 : 

dJ iigal-kiir- d u hz igi- sea m ii -na- gin 
dig- alima-ke4 girz m ii- nii- gaz. gaz 
dnin-giz-zi-da dingir-ra-n(i) 
sii m ii- dii- galz- g alz 

>>Lugalkurdub ging ihm vorauf; Igalima bereitete ihm den Weg; Ningizzida sein (persiinlioher) Gott 
hielt ihn bei der Hand<<. 
Es sei erlaubt Zyl. A Ill 20-21 und Zyl. B Il 9-10 zu vergleiohen. Danaoh versieht Ningizzida die 
Funktion des Sohutzgeistes, dJ a m a, Igalima wiire mit de m u dug gleiohzusetzen. Lugalkurdub, 
>>Herr, der das Fremdland sohliigt<<, diirfte der Name einer Keule sein. Vielleioht handelt es sioh urn 
eine Art Zeremonienstab, der vorangetragen wird. Ich miiohte an die Ausfiihrungen von R. BoRGER 

auf dem KongreB erinnern. 
39 Zyl. A XVIII 5-XIX 27. 
4o Die Abschnitte des 6. Tages finden si eh : Zyl. A XVIII 5-XXII 23; Zyl. B XII 26-XVII 17. 
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einen allgemeinen GnadenerlaB bekraftigt. Ein letztes Mal werden Opfer zur 
Schicksalbestimmung erwahnt. Man betet, daB das Schicksal giinstig sein moge. 
Im Tempel sitzen die groBen Gotter beim Festmahl. Nur in diesem letzten Teil 
werden genaue Angaben, etwa der Sitzordnung gegeben wahrend sonst die Berichte 
zum 6. und 7. Tag wenig konkret den Ablauf der Ereignisse beschreiben. 
Bei diesem Festmahl wird das seit Urzeiten bestimmte Schicksal fiir Lagas, fiir 
den Tempel und fiir den Stadtfiirsten neu verkiindet. Damit ist der Sinn des 
Festes erfiillt. Der Text schlieBt mit einem kurzen Epilog ab 41, 

41 Zum 7.Tag reohnet Zyl.AXXII24-XXX14; Zyl.BXVII18-XXIV8; Epilog Zyl.BXXIV 
9-15. Nimmt man an, daB Zyl. A am 6. und Zyl. B am 7. Tag vorgetragen wurde, so ersoheint mir 
erwahnenswert, daB der Text in Zyl. A, der zum 7. Tag zahlt, sehr summarisoh in Orts- und Sach­
angaben ist, es finden sich Imine Wegangaben und keine Beschreibung der Handlungen. Zum genauen 
Zeitpunkt vgl. Anm. ll und Zyl. A XXX 6. Danach fallt der Sonnenaufgang des 7. Tages mit dem 
Ende des Vortrags zusammen. 



THE CULT OF ISTAR OF BABYLON 

W.G. LAMBERT 

Remarkably little is known of the Babylonian cultic year and its ordinances. 
For the ancient Hebrews it is well known that there were three main festivals 
each year at fixed seasons, but no such summary of the Babylonian holy year 
can be given. Things in Babylonia were certainly more complicated in that each 
city had its own temples and arrangements, but one may suspect that often 
the cults were in outline similar to one another. The ancients are not to blame 
for this lack of information. In the First Millennium they compiled detailed 
texts giving full information on all the rites of the major temples. These were 
usually of two kinds: texts which prescribe the acts to be performed and only 
give the first lines of the prayers, hymns, etc., which were to be recited or sung, 
and texts which give in full the prayers, hymns, etc. but only the briefest statement 
about the points in the rites at which they were used. Occasionally one text 
will embrace the content of these two sets of documents. The misfortune is that 
no complete set of these texts has survived for any temple. And this is an under­
statement since for the temple of Marduk in Babylon, which was the most 
important cult in the First Millennium, the only comprehensive record of the 
cult so far published begins with the 2nd day of Nisan and breaks off during 
the account of the fifth day 1• The rest of the year is unknown, though a tablet 
covering much of the month Kislimu awaits publication. Other cities have not 
fared better. Some accounts of particular rites in Uruk have survived, but they 
do not add up to a comprehensive account for a whole year. Babylon in fact 
is best known, and the poorly preserved record for Marduk's cult can be supplemen­
ted from similar records from other cults and from allusions in other kinds of 
texts. There is, for example, an incomplete tablet dealing with the rites for Nabu, 
Marduk's son, over a whole year 2 • Since the two gods took part in rites together 
on sundry occasions, this supplies knowledge of Marduk's cult. Another such 
source is concerned with Istar of Babylon and her temple Eturkalamma. 
The first publication of this material dates from 1959, when the present writer 
gave copies and edition of three pieces of cuneiform texts from the Ashurbanipal 
libraries 3• These pieces were grouped together on purely internal grounds: they 

1 F. THUREAU-DANGIN, Rit. ace. pp. 128ff. 
2 G. REISNER, SBH no. VIII. 
3 W.G. LAMBERT, JSS 4 (1959) lff. 
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consisted of first millennium literary material divided into sections, with no 
apparent development of thought from one section to the next, and of a very 
distinctive literary character. The content suggested the title "love lyrics", 
and the lovers were either Marduk and IStar of Babylon, or an unnamed male 
and his concubine. The editor proposed to identify these couples, so the texts 
were interpreted as love lyrics between IStar of Babylon and Marduk. 
The interpretation has now been confirmed. The present writer has identified 
twelve further pieces and made five more joins. Since the material comes from 
Ashur, Nineveh and a Babylonian site, it was evidently common stock in the 
late libraries. The amatory, or even pornographic content of the texts is confirmed 
by these additional resources. Still more important, two pieces of a related Late 
Babylonian ritual tablet have been found, which proves that the sections of 
text were to be recited in the course of rites for IStar of Babylon. This ritual 
tablet is also divided into sections, but sections which are explained by a following 
rubric, e.g. "This (is what happens) on the 4th day at midday and in the evening 
in the street of Eturkalamma and .. [ ... ]" A reference early in the tablet to "as 
in the month Tammuz" shows that this particular tablet was part of a series 
covering the whole year, and it dealt with a month later than Tammuz. The 
information it gives is restricted by the brevity of its formulation and the obscurity 
of some of the first millennium literary wording. The incipits known from the 
related tablets freely occur in the ritual tablet, but they are never introduced 
by any statement explaining that they are to be recited, and the movements 
of the anonymous actors are given in the briefest possible terms. The impression 
is created that the ritual was meant to aid the memory of persons who had learnt 
the acts and speeches by long experience and participation, rather than to give 
information to those who were ignorant of the whole cult. 
The new information both solves and creates problems. IStar of Babylon and 
her temple Eturkalamma had been in Babylon at least since the time of the 
First Dynasty, and, as usual with city cults, she had to be related in some way 
to the major city deity, in this case Marduk. She could not be his wife, since 
Zarpanitum already occupied that position, so, as a goddess of love, she naturally 
became Marduk's concubine. Thus the cult of IStar of Babylon was largely 
amorous in tone. The striking thing is the high and distinctive literary quality 
of the texts to be recited. One would like to think that a single author composed 
them, and this is possible. Even on a literary level the interpretation is difficult 
because the only indication of change of speaker is provided by changes in 
pronouns and gender. A further complication is that a narrator also speaks, 
so at least three voices can occur in any section, and their disentanglement is 
as difficult as the same problem in the Song of Songs. 
The more acute problems are of imagining what actually happened. For example, 
in some sections the lovers are in a garden or other outdoor setting. Are we to 
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suppose that the two divine statues were moved to the appropriate place for 
these rites 1 Or could the appropriate divine symbols have served instead of 
the statues 1 If the garden was in Babylon, no great problems would have been 
involved in either of these possibilities. Greek tradition knew of hanging gardens 
in Babylon, said to have been constructed by Nebuchadnezzar II for the pleasure 
of an Elamite wife. Of course this tradition may have got a wrong explanation 
joined to observed and strictly factual gardens, or there may have been other 
gardens in Babylon. But wherever the gardens, it strains one's imagination to 
think of two statues or symbols set up as lovers in a garden and (presumably) 
priests reciting love poetry. But our ideas of suitability are not necessarily sound 
criteria of judgment in such matters. Another possibility is that a priest and 
priestess, or less possibly other humans, impersonated the two deities in their 
love-making. In Neo-Sumerian times it appears that the king acted in the sacred 
marriage rites, and a priestess also participated. This is not quite the same situa­
tion, but comparable. Though we cannot give exact answers to the questions 
put, the cult of !Star of Babylon remains a unique institution so far as present 
knowledge extends, and fills one gap in our knowledge of the ancient Mesopotamian 
cult. 



TONMANNOHEN UND PUPPEN 

R. BoRGER (Gottingen) 

Das Ritual fiir die Herstellung und Anbringung der sog. >>Papsukkalmannchen<<, 
die man in Kultraumen mesopotamischer Tempel gefunden hat ( dazu ELLIS, 
RA 61, 5lff., VAN BUREN, Fottndationfigurines and offerings, BARRELET, Figurines 
et reliefs I, 109ff. usw.), von ELLIS postuliert, findet sich auf den Tontafeln K 2000+ 
3233 + 4828 + 4842 + 8180 (z.T. LANGDON, OEOT 6, Tf. 26) I I K 2400 + 
Rm II 284 + 79-7-8, 106 + 79-7-8,199 + 81-7-27,82 I I K 2167 ( +) 1905-4-9,256 I I 
K 3570, die demnachst in BiOr publiziert werden sollen. 
Die Bezeichnung des >>god with the staff<< als >>Papsukkalmannchen<< erweist sich 
als nicht ganz richtig. Das Ritual zeigt, da.B es sich urn Ninsubur-Figiirchen 
handelt; Ninsubur wird freilich in einer Gotterliste mit Papsukkal identifiziert. 
Nach der (auch im Ritual vorhandenen) Inschrift auf dem Riicken der Ninsubur­
Figiirchen wurde von ihnen Schutz gegen Stiirme erwartet: sukkal ili mttirru 
!Jiimim kullat me!JC, >>der WeziriBote der Gotter, der alle Stiirme bezwingt<<. 
Das Ritual handelt, au.Ber von Tonmannchen, auch von Puppen a us verschiedenen 
Holzarten und aus Wachs, die an verschiedenen Stellen des Tempels vergraben 
wurden. Reste solcher Holzpuppen hat KoLDEWEY in Babel gefunden. Gewisse 
Puppen tragen nach dem Ritual einen !JutpalU (gi8TUKUL-SAG-NA4, wortlich 
>>Waffe mit steinernem Kopf<<). Mit Hilfe des archaologischen Befundes la.Bt sich 
!Jutpalu jetzt sicher als >>Streitkolben<< identifizieren (KoLDEWEY, WEB 4, Ab b. 145; 
vgl. dazu das Tonmannchen WooLLEY, UE VIII S. 94 und Tf. 34, U. 17075). 
Der !JutpalU auf dem Jagdrelief Assurbanipals STROMMENGER + HIRMER, Me­
sopotamien, Tf. 260, linke obere Ecke des Reliefs, la.Bt sich jetzt in etwa rekons­
truieren. 
Das von ELLIS publizierte Ninsubur-Figiirchen aus dem Field Museum Chicago 
ist identisch mit dem in Babel im Tempel Emasdari gefundenen Exemplar 
(REUTHER, Merkes, Tf. 41). Es ist 1917 zusammen mit dem Emasdari-Zylinder 
Nabonids aus dem Expeditionshaus KoLDEWEY's gestohlen (vgl. WEIDNER, 
AfO 15, 71) und spater von LANGDON fiir das Field Museum gekauft warden 
(AJSL 40, 227: from an Arab, who undoubtedly purloined it from KoLDEWEY's 
excavations at Babylon). 
Der Ritualtext enthalt zwei kosmogonische Abschnitte, von denen einer ziemlich 
alt sein diirfte. 



6RTLICHE UND ZEITLICHE DIFFERENZEN 
IN DER STRUKTUR 

DER PRIESTERSCHAFT BABYLONISCHER TEMPEL 

Johannes RENGER (Chicago) 

In Handbiichern alteren und neueren Datums find en si eh des ofteren generelle Fest­
stellungen iiber die Priesterschaft an babylonischen Tempeln, die Gegebenheiten 
verschiedener Period en und verschiedener Gebiete in unzulassiger Weise zusammen­
fassen. Manchmal beziehen sie sich sogar auf den gesamten Zeitraum der mesopo­
tamischen Geschichte von iiber zweieinhalbtausend Jahren. Im letzten Fall vor 
allem mochte ich bestimmte Zweifel anmelden, da man iiber einen so langen 
Zeitraum hinweg bestimmte ortliche und zeitliche Veranderungen als Ergebnis 
einer wechselvollen und langen Geschichte wie der Mesopotamiens erwartet. 
Es sind diese zeitlichen und ortlichen Unterschiede, denen wir unsere Aufmerksam­
keit widmen wollen. 
Wenngleich ich mich auf die alt- und zu einem geringen Teil auf die neubabylo­
nische Zeit konzentrieren will, soU doch der Einstieg in die Problematik von 
einer alteren Zeitstufe her gesucht werden. Es handelt sich dabei urn die in einer 
Reihe von lexikalischen Listen iiberlieferten Bezeichnungen fiir die en-Priester 
einiger Gotter: 

zuru 
nunuz.zi 
ukurrim 
sennu 
murub 

EN.NUNUZ.ZI. ctNANNA 
EN.NUNUZ.ZI. ctUTU 
EN.ME. ctiNANNA 
EN.ME.AD.Ki'J 
EN.ME.LAGAR 

enum sa Sin 
enum sa ~amas 
enum sa Inanna 
enum sa Ea 
enum sa Kubu 

Was immer diese Bezeichnungen bedeuten mogen - vielleicht sind sie nicht einmal 
sumerisch: Ihre gleichformige Wiedergabe mit ))en des Gottes Enki, Kubu usw.<< 
scheint mir eine nachtragliche Gleichsetzung urspriinglich verschiedener Tat­
bestande zu sein, die Ausdruck verschiedenartiger Funktionen dieser Priester 
sind. Wir konnen diese Vermutung vielleicht auch durch die folgende Beobachtung 
stiitzen: Das Element AD.KU im Logogramm EN.ME.AD.KU fiir den en-Priester 
des Enki kann man vergleichen mit dem Logogramm KAxAD.Ki'J, das nigru zu 
lesen ist und dem akkadischen muslabhu )>Schlangenbeschworer<< entspricht. Es 
ist dann sicher nicht zu vermessen, zwischen dem muslayyu genannten Beschwo­
rungspriester und dem hochsten Priester des Enki, dem Gott, der in besonders 
inniger Weise mit Beschworungspraktiken verbunden ist, einen Zusammenhang 
zu sehen. 
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Das Alter dieser Bezeichnungen fiir die hOchsten Priester der erwahnten Gi:itter 
ist als Nachstes zu bestimmen: Wie aus ein paar vereinzelten Textstellen, lexi­
kalischen und nicht-lexikalischen, geschlossen werden darf, gehen diese Namen 
und mit ihnen das Amt mindestens bis in die friihdynastische Zeit zuriick. Die 
Gleichsetzung mit dem Titel en-Priester ware dann das Ergebnis einer spateren 
Entwicklung oder Veranderung. Obwohl namlich die Texte a us Gemdet N asr 
in gro13er Zahl das W ort EN oder die Zeichenverbindung EN.ME enthalten, 
scheint es doch so, als ob in der spateren friihdynastischen Zeit der Titel en 
als Herrschertitel besonders eng mit Uruk verbunden war, wahrend in anderen 
Orten der Herrscher mit dem Titel ens! bezeichnet wurde, gelegentlich durch 
lugal ersetzt. Wahrend der von Sargon durchgefiihrten N euorganisation und 
Vereinheitlichung der Verwaltung des Reiches erfuhr der Titel ens! eine Bedeu­
tungsabschwachung von >>Herrscher<< zu >>Provinzstatthalter<<. Dadurch wurde die 
Einheit von Herrscher und Oberpriester oder hOchster i:irtlicher Kultperson in 
den zahlreichen Kultzentren des Landes aufgehoben. Neue Titel fiir den hi:ichsten 
Priester eines Tempels oder einer Stadt mu13ten gesucht werden. Dabei wurde 
etwa ein so traditionsreicher Titel wie zirru zusammen mit >>en-Priesterin des 
Nanna<< als eine Art Doppeltitel weitergefiihrt. In diesem und im Falle von sennu, 
murub usw., die bisher in der Hierarchie an zweiter Stelle hinter dem ens! standen, 
fand eine Aufwertung, eine Rangerhi:ihung auf den ersten Platz in der priester­
lichen Hierarchie statt. Eine andere Bezeichnung - nin-dingir -, die in der 
friihdynastischen Zeit bisher nur schlecht bezeugt ist, erfuhr gleichfalls eine 
Aufwertung. Bis weit in die altbabylonische Zeit waren die Trager dieser beiden 
Titel - en und nin-dingir - die hochsten Priester der bedeutenden Tempel des 
Landes. 
Diese notwendigerweise sehr skizzenhafte Darstellung ist lediglich dazu bestimmt 
zu zeigen, da13 die Verhaltnisse, wie wir sie zur altbabylonischen Zeit wiederfinden, 
in ihrem Ursprung weit zuriickreichen. 
Ich wende mich nun der altbabylonischen Zeit selbst zu und begebe mich damit 
in eine Periode, wo das Quellenmaterial - trotz all seiner Begrenztheit - doch 
wesentlich reprasentativer ist als jemals zuvor und hernach. Wir besitzen eine 
gro13e Zahl von Urkunden aus einem relativ begrenzten Zeitraum, d.h. der ersten 
Halfte des 18. Jh. v. Chr., was in etwa der Regierungszeit Rimsins, Hammurapis 
und Samsuilunas entspricht. Die Texte stammen aus alien Teilen des Landes 
einschlie13lich des Dijala-Gebietes. 
Der Einfachheit halber seien zuerst alle wahrend der altbabylonischen Zeit 
bezeugten Priester in ihrer etwaigen Rangfolge aufgezahlt: Wir kennen als Ober­
priester - das Kriterium fiir die Zugehi:irigkeit zu dieser Gruppe ist die Bestim­
mung mit Hilfe des Leberomens, ein Ereignis, das fiir wichtig genug erachtet 
wurde in Jahresnamen festgehalten zu werden- en, nin-dingir, isib, lagar und 
hi-malf. Von ihnen gibt es jeweils nur einen einzigen zu einer gegebenen Zeit 
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an einem gegebenen Tempel. Im Rang folgen - als eine Art priesterlichen Mittel­
baus - sita und gudu4-abzu. Diese fungierten als Vorsteher der niederen Priester­
klassen nu-es, gudu4 und suzbu. V on den letztgenannten Priestern sind die gala, 
gewohnlich als )>Klageliedsanger<< iibersetzt, mit ihrem Vorsteher, dem gala-mah, 
und die nar, )>Musikanten<<, zu trennen. 
Wir beginnen die Bestandaufnahme mit Nordbabylonien. In den Jahresdaten 
der Hammurapidynastie und auch vorher in denen der Isindynastie findet sich 
kein Hinweis auf die Existenz eines der genannten Oberpriester im nordlichen 
Babylonien. Ja noch mehr: Seit Hammurapi seine Herrschaft auf den Siiden 
ausdehnte, fehlen auch Nachrichten iiber diese Priester im Siiden Babyloniens. 
Der Schlu13liegt nahe, da13 Hammurapi eine Regelung, wie sie im Norden bestand, 
auch auf den Siiden ausdehnte, die Priesterschaft im Siiden nach nordlichem 
Vorbild umorganisierte. Dafiir liegen aber Imine eindeutig!'ln Anhaltspunkte vor. 
Im Gegenteil: Es sieht vielmehr so aus, als ob Hammurapi lediglich die Erwahlung 
und Inthronisation dieser Priester nicht fiir wiirdig hielt, in seinen Jahresdaten 
erwahnt zu werden - was immer der Grund dafiir gewesen sein mag. Da13 die 
alten Strukturen noch weiter am Leben blieben, lehren ein paar vereinzelte 
Hinweise. Das Bild ist vor allem deshalb so liickenhaft, weil der Siiden ja noch 
wahrend Samsuilunas Zeit aus unserem Gesichtskreis verschwindet. 
Aber nicht nur die eben besprochenen Priester an der Spitze der Hierarchie, 
sondern auch andere Priesterldassen, die im Siiden gut belegt sind, sind im Norden 
entweder iiberhaupt nicht zu finden wie der sita aus dem Mittelbau oder der 
nu-es aus der untersten Stufe, oder sie kommen wesentlich seltener vor wie 
gudu4-abzu, gudu4 und suzbu. 
Die Tempel in Dilbat, Kis und Sippar - dies sind die Orte, iiber die unsere 
Quellen am besten Auskunft geben -, sind folgenderma13en organisiert: An der 
Spitze des Tempels steht ein sanga, bei gro13en Tempeln wie bei dem Ebabbar 
in Sippar konnten es sogar zwei sein, d.h. ein erster sanga und ein zweiter sanga 
als Stellvertreter. Aus dem Sii.den sind die sanga nur als Tempeladministratoren 
belegt. Neben den sanga sind bezeugt galamah, gudu4-abzu, gudu4 und erib 
bitim. Alle zusammen gab es anscheinend nur an gro13eren Tempeln. Die ent­
scheidende Rolle spielte offensichtlich der sanga, denn selbst kleine Kapellen 
wie die von einem Privatmann fiir ~ullat und )Janis in Sippar gestiftete hatten -
man wird sagen diirfen: als einzigen Priester - einen sanga, eine Tatsache, die 
fiir den Siiden ziemlich unvorstellbar ist. Dieses System hat offenbar auch in 
Mari geherrscht, vielleicht in einer noch ausschlie13licheren Form. Denn bisher 
wissen wir - von den Angaben im Mariritual abgesehen -fast nur von sanga 
in den Tempeln des Konigreiches von Mari als den wesentlichen Kultpersonen. 
Nach wie vor unldar bleiben die Verhaltnisse im Dijala-Gebiet. Einige wenige 
nin-dingir-Priesterinnen sind aus Jahresdaten bekannt, eine en-Priesterin des 
Sin kennen wir durch ihr Archiv. Aber wieso finden sich nicht mehr Nachrichten 
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in der doch recht beachtlichen Anzahl von bekannten Jahresdaten 1 Auf jeden 
Fall ist der SchluB nicht moglich, das DijaJa-Gebiet zeige ahnliche Ziige wie 
der Siiden oder wie der Norden, soweit die Organisation und Struktur der Priester­
schaft betroffen sind. 
Das bisher Ausgefiihrte konnte ich friiher nicht recht in Einldang bringen mit 
den Verhaltnissen in Kis; denn dort waren drei isib-Priester zur Zeit des Ammidi­
tana belegt. Diesen Belegen haben sich kiirzlich dreizehn neue hinzugesellt. Aus 
ihnen geht hervor, daB es sich dabei urn das Amt des isib von An und Inanna 
handelte. AuBerdem liefern die gleichen Texte Hinweise auf einen gala-mab- der 
Nanaja, einen sanga der Inanna, einen sanga der Nanaja und einen sanga der 
Ganisurra. Auch ein su-i der Inanna, der sicher kein Priester ist, ist dort bezeugt. 
Mit An, Inanna, Nanaja und Ganisurra haben wir den Kern des Uruk-Pantheons 
vor uns. Man konnte nun einfach von einer Verehrung des Uruk-Pantheons 
in Kis sprechen - wie wir das im Falle Nippur und Babylon tun. Ob damit aber 
die Schwierigkeiten, die das Auftauchen des isib in der spateren altbabylonischen 
Zeit verursacht, hinweginterpretiert werden konnen, bezweifle ich. Auf der Grund­
lage einer Reihe von Personennamen wie Uruk-liblut hat J.J. FINKELSTEIN, 
dem ich diese Belege a us dem bald erscheinenden YOS 13 verdanke, die Vermutung 
ausgesprochen, daB nach oder wahrend des Untergangs des Siidens die Priester­
schaft von Eanna nach Kis emigrierte. Urn diese These priifen zu konnen, haben 
wir allerdings erst das altbabylonische Material aus Uruk abzuwarten, urn dann 
den Befund von Kis damit vergleichen zu konnen. Es zeigt sich hier aber, mit 
welch unerwarteten Moglichkeiten und Sonderentwicklungen wir zu rechnen ha ben. 
Wenn wir uns nun Mittel- und Siidbabylonien zuwenden, lassen die Texte aus 
und mit Bezug auf Isin, Larsa, Nippur, Ur und Uruk ein wesentlich mehr differen­
ziertes Bild entstehen als wir es fiir den Norden zeichnen konnten. Am besten 
wird das aus der Gegeniiberstellung verschiedener hierarchischer Strukturen an 
einer Reihe von Tempeln ersichtlich: 

Nippur 

E-kur 
Enlil 

en 
!agar 

nu-M 

I sin 

Ninisina 

en 
lu-malJ 

Ninlil 

gudu4 

I Damu 

nin-dingir 

gudu4 

I 
(E-su-me-sa4) 
Ninurta 

nin-dingir 
isib 

gudu4 + bursuma 

I Adad 

isib 

(alle Belege aus der Zeit Damiqilisu's) 

I Nusku I Lulal 

nin-dingir nin-dingir 

gudu4 + bursuma gudu4 

I Ninebgala I Ningizzida 

isib 

gudu4 
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Ur 

Ekisnugal 
Nanna 

en 
*isibfh1-mab * 
gudu4-abzu 
gudu4 

Ningal 

sita-es 
gudu4 
nar 

* nur literarisoh belegt 

Aus diesen 'Obersichten laBt sich eine Reihe von Affinitaten und Inkompatibili­
taten ableiten: 

1. Die Priester sind- mit zwei Ausnahmen- Manner. Bei den beiden Aus­
nahmen handelt es sich einmal um die nin-dingir-Priesterinnen, die, soweit wir 
sehen konnen, ausschlieBlich weiblichen Geschlechts waren. Im anderen Fall, 
den en-Priestern und -Priesterinnen, besteht die .Regel, daB das Geschlecht 
dieser Priester dem der Gottheit, der sie dienten, entgegengesetzt war. 

2. Wir stellen fest, daB die en-Priester und -Priesterinnen 
(a) der jeweiligen Hauptgottheit eines lokalen Pantheons zugeordnet waren und 
(b) daB es si eh bei diesen Gottheiten um die groBen Gotter des sumerischen 

Pantheons handelte. 
Die nin-dingir-Priesterinnen dienten entweder der Gottheit an der Spitze eines 
Lokal-Pantheons, wenn es sich um kleinere Orte handelte, oder aber sie fungierten 
als hochste Priesterinnen fiir Gottheiten zweiten Ranges in solchen Orten, in 
denen es bereits einen en-Priester oder eine en-Priesterin gab. 
Bei den anderen Oberpriestern lagar, isib und lu-mab- laBt sich eine Reihe von 
Zuordnungsprinzipien vermuten, GesetzmaBigkeiten lassen sich aber vorlaufig 
nicht beweisen. 
Sie werden deshalb besser unter der Rubrik >>Lokale Besonderheiten<< besprochen, 
von denen sich 

3. die folgenden feststellen lassen: 
(a) Der lagar ist auf Nippur und Enlil beschrankt, soweit die nichtliterarischen 

Quellen betroffen sind. Ob hier eine in der literarischen 'Oberlieferung mit Uruk 
verbundene Tradition sekundar nach Nippur iibertragen wurde, laBt sich schwer 
sagen. Es fallt zumindest auf, daB die Reihenfolge en, lagar, nu-es, gudu4 in 
Proto-Lu deutlich die Situation am Enlilheiligtum in Nippur wiedergibt. 

(b) Der sita ist vorlaufig auf Ningal in Ur und den Samastempel Ebabbar 
in Larsa beschrankt. 

(c) nu-es-Priester gab es in groBer Zahl fiir Enlil in Nippur. Enlils Gemahlin 
Ninlil hingegen dienten gudu4-Priester. In der alteren 'Oberlieferung ist der nu-es 
iiberraschend haufig, wenn auch nicht ausschlieBlich, mit Nippur- oder noch 
spezieller: mit Enlil verbunden. Neues Material aus der Ur-III-Zeit aus Nippur 
erhartet dies. 
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(d) Das Amt des bursumma ist bisher hauptsachlich fiir eine Reihe von Gottern 
in Nippur bezeugt, wo das Amt gewohnlich mit dem des gudu4 vereint ist. 

(e) Aus literarischen Texten wissen wir, da13 kurgarra und gala-turra- meist 
als Gaulder oder Mimen, aber auch als Schamanen angesehen, jedenfalls nicht 
Priester im strengen Sinne- in Verbindung mit dem Inanna-Kult vorkommen. 

4. Innerhalb eines Kultortes bestanden betrachliche Unterschiede zwischen dem 
Haupttempel und anderen, weniger bedeutenden Tempeln. Vor allem in den 
gro13en Tempeln gab es eine ganze Reihe ldeinerer Kapellen oder Heiligtiimer 
mit ihren eigenen Priestern. Wie schon mehrfach erwahnt, stand an der Spitze 
des Hauptheiligtums in den wichtigen Kultzentren des Landes ein en-Priester 
oder eine en-Priesterin. Andere bedeutende Tempel in einer solchen Stadt hatten 
als oberste Priesterin eine nin-dingir, weniger haufig einen isib als obersten 
Priester. Nur unzureichend la13t sich die Position des lu-ma:Q_ in der altbabylo­
nischen Zeit bestimmen. Ich kann lediglich darauf hinweisen, da13 er in literarischen 
Texten verhaltnisma13ig haufig zusammen mit der nin-dingir erwahnt ist. 
Bisher war hauptsachlich von den Priestern an der Spitze der Tempelhierarchie 
die Rede. Welche Aussagen lassen sich iiber die beiden unteren Stufen der 
priesterlichen Hierarchie machen ? 

(a) Die beiden Priesterldassen, die wir dem Mittelbau zurechneten, gudu4-abzu 
und sita, sind - soweit wir bisher sehen konnen - nur an den Haupttempeln 
bezeugt, die auch einen en-Priester oder eine en-Priesterin hatten. 

(b) Der nu-es ist bisher, wenn sicher zuzuordnen, nur fiir die Haupttempel 
und einen Gott, nicht fiir eine Gottin belegt. 

(c) Keine Aussagen lassen sich bisher iiber den suzbu machen. 
(d) gudu4-Priester kommen bisher sowohl an den gro13en Haupttempeln als 

auch an Tempeln zweiten Ranges und kleinen Kapellen oder Nebenheiligtiimern 
innerhalb oder au13erhalb gro13er Tempelkomplexe vor. 
Das folgende grobe Schema la13t sich aufstellen, wobei Ausnahmen nicht voll 
beriicksichtigt sind: 

ZENTRALER KuLTORT 

Haupttempel 

en 
!agar fisib/h1-ma1J. 
gudu4-abzujsita 
nu-esjgudu4jsuzbu 
narfgala 

I Nebentempel 

nin-dingir fisib 
(isib)flu-malJ. 

gudu4 
narjgala 

STADT ZWEITER 0RDNUNG 

\ Haupttempel 

nin-dingir 
? 

gudu4 
nar 

Aus diesem Schema ergeben sich die folgenden horizontalen Imkompatibilitaten 
zwischen bestimmten Priesterldassen bei einem Tempel bzw. mit Bezug auf 
eine Gottheit auf jeder der vier Ebenen in der priesterlichen Hierarchie. Diese 
Imkompatibilitaten bestehen zwischen 
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en und nin-dingir; 
isib, lagar und lu-malJ.; 
gudu4-ab-zu und sita; 
gudu4, nu-es und suzbu. 
An vertikalen Inkompatibilitaten la13t sich bisher nur die zwischen lagar und 
nin-dingir mit einiger Sicherheit behaupten. Andere mi:igen bestanden haben, 
ki:innen aber nicht nachgewiesen werden. 
Mit der Frage der Inkompatibilitat ist als ein Gegenstiick die Amterkumulation 
verbunden. Fur dieses Phanomen besitzen wir einige wenige Beispiele aus der 
Ur-III-Zeit und der altbabylonischen Zeit. Die haufigste Form begegnet uns 
in Texten, die von der Ubereignung von Tempelpfriinden handeln. Gewi:ihnlich 
sind dabei die Amter des gudu4 und des bursuma- dies nur in Nippur- oder 
die nichtpriesterlichen Amter des mulJ.aldim >>Koch<<, >>Brauer<<, ugula-e >>Tempel­
verwalter«, i-dus >>Pfi:irtner<< und des kisal-lub >>Hofreinigers<< miteinander verbunden. 
Besonders beim zweiten Beispiel scheint es sich um kleinere Tempel oder Kapellen 
gehandelt zu haben, bei denen eine einzige Person alle Aufgaben wahrnahm, 
die zur ordnungsgema13en Durchfiihrung des Kultes erforderlich waren. In gri:i13eren 
Tempeln wie z.B. dem Ekur von Nippur versah eine einzige Person die Aufgaben 
eines gudu4-Priesters an den Kapellen verschiedener Gottheiten. 
Ein anderes Beispiel von Amterkumulation aus der Ur-III-Zeit hat kiirzlich 
W.W. HALLo behandelt. Ein nu-es des Enlil in Nippur war gleichzeitig ugula-ef 
sabra der Inanna. In diesem Falle steht die Rangfolge der Amter im umgekehrten 
V erhaltnis zu den beiden in Frage kommenden Gottheiten. Ahnliche V erhaltnisse 
scheinen vorzuliegen beim gudu4-abzu des N anna und des sita der Ningal 
in Ur.-
Hiermit breche ich meine Betrachtung der altbabylonischen Zeit ab und versuche 
noch kurz anzudeuten, in welcher Richtung die weitere Entwicklung meiner 
Meinung nach gegangen ist: Die Struktur der Priesterschaft, die in gewisser 
Weise in einem Kontinuum gestanden hat, das bis in die neusumerische Zeit 
und weiter zuriickverfolgt werden konnte, kann mit ahnlicher Zuversicht nicht 
fiir die mittelbabylonische Zeit beschrieben werden. Was immer geschehen sein 
mag, einmal mu13 der gro13e Bruch erfolgt sein, denn in der neubabylonischen 
Zeit finden wir ein vi:illig anderes Bild vor als wir es zuletzt fiir das siidliche 
Babylonien gezeichnet hatten. Vielleicht gar nicht so iiberraschend ist es aber, 
da13 die generelle Struktur der Priesterschaft an babylonischen Tempeln wahrend 
der neubabylonischen Zeit gewisse Anklange an die Verhaltnisse in Nordbabylo­
nien zur altbabylonischen Zeit zeigt: 

An der Spitze eines Tempels stand ein sangu wie etwa am Ebabbar in Sippar. 
In den Stadten aber, die gleichzeitig Sitz eines Provinzstadthalters waren, 
eines sakin ~emi, steht ein satammu an der Spitze des Heiligtums wie z.B. 
beim Eanna in Uruk. 
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Genaue Aussagen iiber die iibrige Priesterschaft zu machen fallt schwer und 
erfordert mehr Zeit als zur Verfiigung steht. In einem Falle aber sehen wir ldar: 
Das System der Amterkumulation folgt auch in neubabylonischer Zeit dem 
gleichen Prinzip von gegenlaufiger Rangfolge zwischen Gottern und Amt wie 
es etwa beim kalu der Inanna der Fall war, der gleichzeitig erib bitim der Naniija 
und sangu von U~uramassu war; and ere Beispiele zeigen ahnliche V erhaltnisse. 

Literaturhinweise: CAD J{ kalu s. A (besonders usage e-a', b'); J.J. Finkelstein, 
Late Old Babylonian Documents and Letters, YOS 13, besonders S. 11f.; W.W. 
Hallo, The House of Ur-Meme, JNES 33 87-95; J. Renger, Untersuchungen zum 
Priestertum in der altbabylonischen Zeit, Teil 1, ZA 58 110-88 und Teil 2, 59 
104-230; J. Renger, Gotternamen in der altbabylonischen Zeit, Heidelberger 
Studien zum Alten Orient, Adam Falkenstein zum 17. Sept. 1966, 137-71 ; J. 
Renger, History and Nature of Babylonian Priesthood, Proceedings of the XXVII 
International Congress of Orientalists, Ann Arbor, Michigan, 1967, 56-57; 
M. San Nicolo, Beitrage zu einer Prosopographie neubabylonischer Beambten 
der Zivil- und Tempelverwaltung, SBAW 11, 2 1-74; F. Thureau-Dangin, Un 
Acte de Donation de Marduk-ZaJdr-Sumi, RA 16 117-56. 



LES TEMPLES ET LE POUVOIR ROYAL EN ASSYRIE 
DU XIVe AU VIIIe SIECLE 

Paul GARELLI (Paris) 

Le developpement de la puissance temporelle des temples mesopotamiens pose 
le probleme de leurs relations avec le pouvoir politique: de quel poids ont-ils 
pese sur les decisions des souverains 1 Ont-ils pu leur imposer a !'occasion leurs 
volontes 1 Y eut-il, au contraire, domination du pouvoir politique sur le pouvoir 
religieux ou, eventuellement, developpement harmonieux de leurs relations 1 
Ces rapports de forces semblent s'etre developpes de manieres assez differentes 
en Babylonie et en Assyrie. Dans ce dernier pays, la situation particuliere du 
roi, qui etait sangu, c' est-a-dire administrateur du dieu Assur, a determine un 
type de relations original dans lequel Leo 0PPENHEIM a vu !'explication du 
dynamisme assyrien: <<For the time being)}, ecrit-il, <<we assume that in that 
very complex and sui generis position of the sanctuary of Assur and in the fonction 
of his priest lie the fountainhead of the purposeful and tenacious energy that 
kept Assyria alive and fighting to its very end)} 1 • 

Il vaut la peine de revenir sur cette question en examinant tout particulierement 
la periode de gestation de !'empire, du XIVe au VIIIe siecle, a la lumiere du 
rituel royal ainsi que des documents analytiques et administratifs qui permettent 
de presumer l'origine des ressources dont disposaient les temples assyriens 2• 

Le rituel du couronnement. - Dans le rituel dit << du couronnement )}, une distinc­
tion est operee entre la royaute du dieu et la gestion du souverain tempore!. 
<< Assur est roi )} crie le sangu sa Assur, lors de !'entree dans le temple 3 • Cette 
distinction est conforme a celle qu'on trouve sur les plus vieux sceaux assyriens 4, 

comme dans les titulatures royales posterieures. Et c'est en tant que sangu que 
Sargon II s'adressera aux dieux pour leur faire le recit de sa huitieme campagne. 
Dans ce rituel du couronnement, l'officiant place la tiare sur la tete du souverain 

1 Ancient Mesopotamia, 168. 
2 G. V AN DRIEL s'est penche sur ce probleme de maniere assez probante dans The Oult of A 88ur, 
185 - 191 (Resources). Mes conclusions rejoignent les siennes, mais je voudrais les presenter sous un 
jour chronologique qui permet, me semble-t-il, de repondre de maniere plus affirmative a certaines 
de ses interrogations. 
3 K. MuLLER, MVAG, 41/3 (1937}, 8, I, 29: A88ur LUGAL A88ur MAN [a-di] KA dA.zu-e i-q[a]-bi, 
<<(le pretre d'Assur) ... crie: AB8ur est roi! Assur est roi! jusqu'a la porte d'Azu'u >), 

4 K. BALKAN, Observations, 54: A-81~r ki LUGAL $i-lu-lu ENSf A-8urki ... « AB8ur est roi, l;liliilu est 
regent d'ABsur ... >) Cf. P. GARELLI, Ass. Oapp., 36. 
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en formulant des vceux de longevite et d'heureuse entente entre le roi et son 
dieu: << Qu'Assur et Ninlil, maitres de ta tiare, te couronnent de (cette) tiare 
pour cent ans. Que ton pied soit bien (affermi) dans l'Ekur et tes mains, sur la 
poitrine d' Assur, ton dieu. Que ta sangutu et celle de tes fils soit bien ( etablies) 
devant Assur, ton dieu >> 5• Le souverain terrestre est done considere sous un 
angle religieux, qui implique une union etroite entre le dieu-roi et le souverain­
administrateur. Le temple est naturellement le lieu privilegie ou s'opere cet 
accord. 
:bans son discours, l'officiant ne donne qu'un ordre au roi: <<de ton sceptre juste 
elargis ton pays>> 6 K. MuLLER, dans son commentaire (p. 38), a bien remarque 
qu' on retrouve des allusions a ce passage dans des textes historiques officiels 
et en particulier dans la titulature d'Adad-nirari rer. Le roi s'intitule <u!la1·gisseur 
des frontieres et du territoire >> 7• Mais il le dit aussi de ses trois predecesseurs, 
Arik-den-ili, Enlil-nirari et Assur-uballit rer 8, Ainsi done la tradition serait 
anterieure au regne de Tukulti-Ninurta rer, epoque presumee de la redaction 
du rituel: elle remonterait au moins au xrve siecle. 
Mais il y a un autre passage beaucoup plus significatif: c'est la titulature de 
Tiglath-phalazar Ier, dans laquelle le roi rappelle qu' << Assur (et) les grands dieux, 
exaltateurs de ma royaute, qui m'ont remis en partage puissance et domination, 
(m') ont ordonne d'elargir les limites de leur pays>> 9• Et le roi ne manque pas 
d'ajouter en consequence: << j'ai elargi les frontieres de mon pays>> 1o. Le roi a 
done rempli son devoir, et meme tout son devoir, car dans le rituel auquel il 
est visiblement fait allusion ici, c'est le seul ordre que reyoive le roi. L'officiant 
reprend ensuite la serie des invocations en demandant aux dieux d'accorder 
au roi le pouvoir de commandement, la justice et la paix 11. 

Il faut remarquer que ce passage des annales de Tiglath-phalazar Ier contient 
l'allusion la plus explicite au rituel du couronnement. Ce n'est certainement 
pas un hasard. Car le texte du rituel nous est connu par un exemplaire de la 
bibliotheque de ce roi 12. Et il est tres possible que Tiglath-phalazar Jer, qui a 

5 MVAG, 41/3 (1937), 12, (30) ma-a ku-l1t-li la SAG-DU-ka ma-a A88ur d[N]in-lil EN.ME8 la (31) 
ku-lu-li-ka lOO MU.ME8 li-t[e-p]i-m-ka (32) G:l:R-ka ina E.KUR 1/, SU.MES-ka [i-n]a GAB A88ur 
DINGIR-ka l1t DUG.GA (33) i-na ma-lJar A881tr DINGIR-ka la-an-g[u-1tt]-ka u la-an-gu-ta (34) la 
DUMU.ME8-ka lu ta-ba-a[t]. 
6 Ibid. (34) i-na e-lar-te (35) GI8.PA-ka KUR-ka ra-pi[l]. 
7 KAH I, 5, 15: mu-ra-pil mi-i~-ri 1t k1t-du-ri. 
8 Ibid. 24, 27; AKA p. 6, 22, 26, 34; cf. J. SEux, Epitltetes royales, 239. 
9 AKA p. 33, (46)dA-8ur DINGIR.MES GAL.MES 1n1t-lar-bu-1t MAN-ti-ia (47) la kil-lu-ta u da-na-na 
a-na il-qi-ia (48) i8-ru-q1t-ni mi-~ir KUR-ti-lu-mt (49) ru-1tp-pu-8a iq-bi-u-ni. Formules similaires p. 48, 
99- 100. 
1o AKA p. 35, (60) mi-~ir KUR-ti-ia (61) u-ri-pil. 
11 MVAG, 41/3 (1937), 12, (35) [q]a-ba-a le-ma-a ma-ga-ra (36) ki-it-ta 1t sa-[li]-ma A88ur lid-di-na-ku. 



118 PAUL GARELLI 

collige le coutumier assyrien et les edits de cour, ait egalement accorde une 
attention particuliere aux rituels royaux. 
Par la suite, l'image du roi dominateur charge par le dieu, comme le dit par exemple 
Assur-naf?irpal II, <<de maitriser, de subjuguer et de diriger >>, ne fait que s'am­
plifier 13, Mais I' allusion a un << elargissement >> du territoire reapparait dans les 
titulatures d' Assur-naf?irpal II 14, et d' Adad-nirari Ill, qui depeint precisement 
son grand-pere Assur-naf?irpal II comme << l'elargisseur des regions habitees », 
lui-meme, Adad-nirari III, etant <<le prince exalte, dont Assur, ~amas, Adad 
et Marduk, les dieux venus a son aide, ont elargi le pays>> 15• 

Une exigence aussi nettement formulee et qui resume a elle seule toute la volonte 
divine, nous invite tout naturellement a en rechercher les mobiles. La question 
peut se formuler ainsi: que} avantage le dieu, ou eventuellement le temple, 
retire-t~il d'une politique de conquete? Dans la reponse interviennent sans doute 
des facteurs d'ordre ideologique, une volonte de domination universelle, qui se 
developpe puissamment a partir du xnre siecle et que la tourmente des invasions 
arameennes ne fera que renforcer. Le fait est suffisamment bien etabli pour 
qu'on puisse se dispenser de toute investigation supplementaire. Mais i1 y a aussi 
des facteurs d'ordre economique, intimement lies aux precedents et qui meritent 
un examen plus attentif parce qu'il est difficile de les cerner et qu'ils sont, en 
consequence, moins bien connus. Nous touchons la au probleme du revenu ordinaire 
des temples et de la devolution du butin de guerre. 

Le butin de guerre. - Si 1' on examine la maniere dont les souverains d' Assyrie 
enumerent le butin pris a l'ennemi, dans leurs annales ou leurs inscriptions 
officielles, on constate l'apparition d'une tradition nouvelle a partir du regne 
de Tiglath-phalazar rer. Les enumerations sont beaucoup plus completes qu'aux 
siecles precedents et font presque toujours allusion aux rubriques suivantes 16: 

1) Une recapitulation generale: les avoirs et les biens. 
2) Objets de valeur: pierres precieuses, meubles d'apparat, bijoux, armes de 

luxe, etc. 
3) Metaux precieux et utiles: or, argent, fer, cuivre, etain. 
4) Etoffes de luxe: lin et laines de teintures diverses. 

12 E. WEIDNER, AfO, 16 (1952-3), 207. 
13 AKA p. 268, 42: ana pi-li 81.tk-mt-se u sa-pa-ri ag-gis u-ma-'a-ra-ni. Noter qu'ASsur-na~irpal 
a regu de Samas en mains propres <<le sceptre du gouvernement des peuples >> (AKA p. 269, (44) 
dSmnal...GIS.PA (45) mjtr-te-'a-at UKU.MES ana SU-ia u-sat-mi-!Ju). 
14 AAA XIX, p. 108 et pi. LXXXV, 8: mu-ra-pi-su mi-!iir KUR-sjt, Cf. J. SEux, Epithetes royales, 239. 
15 I R 35, nO 3 (14) DUMU.DUMU sa mA88ur-PAB-A IR qar-djt (15) mu-ra-pis da-ad-mi ERfN-'e (16) 

mU.ERfN-DU8 NUN na-'a-du sa A88ur dUTU (17) diM u dAMAR.UTU ri-~u-su (18) i-li-ku-ma u-ra­
pi-M KUR-su. 
16 Cette enumeration est tiree de !'analyse de tous les textes offioiels. I! serait fastidieux de presenter 
ici toutes les references. 
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5) Equipement militaire: chars, harnais et armes. 
6) Bois de charpente (surtout du cedre), plantes aromatiques, parfois des cereales. 
7) Animaux: chevaux, anes, mulets, bamfs, moutons, parfois des chameaux. 
8) Personnes: femmes, fils et filles des rois, troupes et techniciens. 
9) Les dieux de certains vaincus (voir p. 110). 

Parmi les souverains qui se succedent du Xe au Vliie siecle, seul Adad-nirari Ill 
fournit des enumerations moins completes, omettant les biens d'equipement, 
les animaux, le personnel et les dieux des vaincus. Mais ce peut etre un simple 
hasard de documentation. Naturellement ces enumerations sont omises pendant 
les grandes invasions arameennes et lors de la crise interieure qui suit le regne 
d'Adad-nirari Ill, et pour cause: l'Assyrie est aux abois ou repliee sur elle-meme 
et c'est toute la documentation qui fait alors pratiquement defaut. Mais on 
constate que les grands rois, qui ont assis la puissance assyrienne du XlVe au 
XIIe siecle, sont egalement avares de renseignements a cet egard. Or, ni Arik­
den-ili, ni Adad-nirari 1er, ni Salmanazar 1er, ni Tukulti-ninurta 1er, n'etaient 
de minces personnages. Visiblement une tradition n'etait pas encore creee et 
on peut la faire remonter a Tiglath-phalazar 1er. 
Le probleme est de savoir l'usage que les rois faisaient de ce butin. Quand ils 
le ramenent << dans leur ville d'Assur>> 11, une partie n'etait-elle pas affectee aux 
temples? Les indications sont relativement rares: 
Arik-den-ili: peut-etre offrande a IStar dans un contexte casse (IAK, ne 3, 7). 
Tiglath-phalazar ler: coupe de bois de cedre pour les temples d'Anu et d'Adad 

(KAH II, 66, 17- 19; cf. 69 et 71,9). 
J arres de bronze prises sur le butin de Katmu:Q_i offertes a Assur; 60 vases 
de cuivre offerts a Adad (AKA, p. 44, 58- 61). 
Pierres precieuses du Nai:ri offertes a Adad (AKA, p. 101, 11- 15). 

Tukulti-Ninurta II: les deux tiers de l'argent pris dans le Nai:ri sont offerts a 
[Adad ?], l'autre tiers etant reserve pour le palais royal (W. ScHRAMM, Bi01·, 
27 (1970), 147- 160, 27 - 29). 

Assur-na~irpal II: des poutres de cedre de 1' Amanus sont destinees a l'Esarra; 
du bois de Me:Q_ru est offert a l'Istar de Ninive (AKA, p. 374, 90- 92). 

Adad-nirari Ill: abattage de cedres necessaires au palais et aux temples (S. PAGE, 
Iraq, 30 (1968), 142, 10- 12). 

Tiglath-phalazar Ill: Chevaux, bceufs, ovins et lapis offerts aux grands [dieux], 
ses seigneurs (P. RosT, Ann. 46- 47). 

Ce passage est le seul qui mentionne explicitement une donation de troupeaux, 
preleves sur du butin, a des temples. C'est peut-etre une innovation de Tiglath-

17 Voir, par ex., pour Adad-nirari I•r, AfO, 5 (1928-9}, 90, (36) a-na URU-ia [A8-8tu·J(37) u[b]-la; pour 
Adad-nirari II, KAH II, 83, F. 16: a-na URU-ia A88ur ttb-la. 
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phalazar III, mais ce n'est pas certain. Et il faut preter attention a certaines 
formules employees a propos des deportations de divinites. 
La tradition dans ce domaine remonte, elle aussi, a Tiglath-phalazar Jer, qui a 
emmene en Assyrie des dieux de Subi 1s, de Papiji 19, de Murattas 20, de Qumani 
et du Mu~ri oriental 21 • Et apres la tourmente arameenne, tous les souverains 
d'Assyrie ont deporte des dieux etrangers, sauf, semble-t-il, Adad-nirari III et 
ses pales successeurs. Or Tiglath-phalazar Jer ecrit a propos des dieux de Suiji: 
<< leurs nombreuses divinites et leurs biens, je (les) ai emportes dans ma ville 
d'Assun> 22 • On se doute que, dans ce cas, les dieux deportes dans la ville d'Assur 
aient ete installes dans des temples de cette ville. Et d'ailleurs le roi le dit expresse­
ment dans un autre passage: <<en ce temps la, 25 dieux de ces pays, que j'avais 
conquis de ma main, je les vouai en possession au temple de Ninlil, la grande 
epouse bien-aimee d' Assur, m on seigneur, d' Anum, d' Adad, d'Istar assyrienne, 
des temples de ma ville d'Assur et des deesses demon pays>> 23• La comparaison 
des deux passages montre qu'une allusion a la ville d' Assur peut se referer, en 
certains cas, aux temples d' Assur. 
De meme, !'inscription de Salmanazar III commemorant le transfert a l'interieur 
des murs d' Assur du butin du temple de Seri a Malaija, ville royale d'Hazael 
de Damas, a ete retrouvee sur le cote Nord de la petite siqqurat d'Assur 24, II 
n'est done pas exclu, dans ces conditions, qu'une partie du butin transporte 
a Assur ait ete en fait remis aux temples de la ville. 
Si l'on prefere, toutefois, s'en tenir a la Iettre des documents, on doit constater 
qu'a !'exception d'une donation importante de troupeaux effectuee par Tiglath­
phalazar Ill, les biens voues aux dieux furent essentiellement des poutres necessai­
res a l'entretien ou aux constructions religieuses et des biens votifs, precieux 
sans doute, mais inutilisables pour l'entretien journalier. Ils accroissaient le 
tresor des temples et par la meme la gloire des dieux, tout comme les divinites 
etrangeres introduites dans le sanctuaire national contribuaient a rehausser 
I' eclat de la suprematie d'Assur; ils ne constituaient pas la source de leurs revenus. 

18 Cf. n. 22. 
19 AKA, p. 41, 31; cf. p. 61, 23: deportation de 25 dieux de Sugi qui dependait de Papbi (p. 60, 8). 
Voir n. 23, oi-dessous. 
2o AKA p. 58, 102. 
21 AKA p. 79, 9. 
22 KAH II, 71, (37) DINGIR.MES-su-mt ma-d~t-te (38) lt NfG.GA-MES-su-mt l~t-!t a-na URU-ia 
dA-sur !tb-la. 
23 AKA p. 62, (32) i-na !t4-mi-su-ma 25 DINGIR.MES-ni sa KUR.KUR.MES (33) si-na-ti-na ki-si-ti 
qa-ti-ia (34) sa al-qa-a a-na !t-t!t-'!t-ut E dNJN.LfL (35) !Ji-ir-te GAL-te na-mad-di dA-s1tr EN-ia (36) dA-nim 
dJM dJNNANA as-su-ri-te (37) E.KUR.!liES-at URU-ia dA-sur (38) u dJNNANA.MES-at KUR-ti-ia 
(39) lu-!t as-m-uq. 
24 E. MIOHEL, WO, 1 (1947), 269. 
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Il reste done a voir d'ou ces revenus, w~cessaires a l'entretien du personnel et 
au culte, pouvaient bien provenir. 

Le revenu des temples.- Les indications eparses qu'on possede a ce sujet lais­
seraient croire que, jusqu'au regne de Samsi-Adad V, le roi ait assure l'essentiel 
des ressources des temples. Les titulatures royales le font deja pressentir. Des 
souverains comme Salmanazar rer et Tukulti-Ninurta rer rappellent qu'ils font 
<< surabonder constamment les offrandes de nourriture (var. de presentation) 
pour l'ensemble des dieux >> 25, Tiglath-phalazar rer a offert chaque annee des 
agneaux de sacrifice au dieu Assur, son seigneur 2s. Adad-nirari rer presente les 
offrandes du 56 jour et prend des dispositions a ce sujet 27 • 

D'autre part, des textes de Tulmlti-Ninurta rer nous apprennent que le roi a 
affecte les revenus des terres arrosees par un nouveau canal aux offrandes des 
grands dieux, ses seigneurs 2s. Assur-na~irpal II agit de meme 29 • Et les documents 
de la pratique, rediges aussi bien sous le regne de ce roi 30 que du temps de 
Ninurta-tukulti-Assur 31, font etat d'initiatives royales. C'est une ordonnance de 
Salmanazar III qui fixe les distributions d'essence de cedre aux differents temples 
d' Assur 32• Au vu de tels textes on est enclin a croire que les offrandes aux dieux, 
taut en cereales qu'en animaux de sacrifices, provenaient des proprietes royales. 

25 Cf. J. SEux, Epithetes royales, 367. 
26 AKA p. 90, (13) pu-lJa-de-e UDU.MES nab-ni-it (14) lib-bi-s1t-?!1t a-na bi-ib-lat lib-bi-ia (15) it-ti 
UDU.SIZKUR.MES-ia KU.l'liES-te (16) MU-sam-ma a-na dA-sur EN-ia lu at-ta-qi. 
27 Dans le texte publie par E. WEIDNER, AfO, 17 (1954-6), 146 et pi. V, 28 sq., le roi se rend a .ASsur 
<<pour accomplir lea offrandes du 5• jour>> (29: UDU.SIZKUR.MES sa UD.5.KAM a-na sal-l1t-m[e]) 
et c'est sur son ordre (31: i-na a-bat LUGAL) que se deplace a cette occasion l'eohanson Ilu-ittia. 
28 L.W. KING, Records, 90 = E. WEIDNER, Inschrijt. T1tkulti-nimtrtas I, n° 15, (46) ina !Ji-~i-ib 

A.MES pa-at-ti su-a-ti (47) gi-na-a ana DINGIR.MES GAL.MES EN.MES-ia ana da-ri-is(4B) lu a,r-ku-us. 
Formule similaire dans no 17, 51- 52. 
29 AKA p. 245, (9) SAG.MES-te ana A88ur EN-ia (10) it E.KUR.MES KUR-ia a-qi. Passage similaire 
dans la steJe de Nimrud publiee par D.J. WISEMAN, Iraq, 14 (1952), 41, 39: of. GAD :;;, 60 b), ou il 
faut lire SAG.MES: resete, d'apres le texte correspondant d'AKA, et non gine, oomme le proposait 
N. PosTGATE, Neo-assyrian Royal Grants, 55- 56 : of. or., 42 (1973), 444. 
30 KAJ 291 (=E. EBELING, MAOG, 7 (1933), 25): ordre d'amener, le 5 du mois de Belet ekallim 
(3, 14), lOO moutons et 42 ohevreaux a Assur, ohez le roi et de ne pas laisser commettre de faute 
pendant le sacrifice: (5) a-na URU SA.URU a-na UGU LUGAL (6) [b]i-la (7) [n]i-qi-a-te (8) [i-n]a e-pa-se 
(9) [l]a-a tu-sa-aG--[ta]. 
31 Offrandes de moutons a diverses divinites: Gula (KAJ 209, 1-4 = JJ1AOG, 7 (1933), 32), Serua 
(KAJ 192 = MAOG, 7 (1933), 33, (15) 1 UDU a-na pa-an dSe-ru-a (16) UDU.SIZKUR sa m dMAS. 
GIS.TUKUL-ASSUR), Sin (KAJ 199, 1-2 = MAOG, 7 (1933), 44), et devant lea diverses partes du 
mur d'enceinte d'Assur (KAJ 254, 3 - 8 = MAOG, 7 (1933), 48. 
32 KAV 78 =E. EBELING, SVAT VI, (1) US e-ri-mt[ ... ]sasa-li-mu-te(2)samdlful-ma-nu-SAGMAN 
KIS MAN KUR A88ur (3) E dA-sur E.KUR.MES-s[1t]. Quelle que soit la traduction exacte de sa-li-
1n1t-te (GAD E, 278, e, s'abstient; E. EBELING, loc. cit., traduit: <<Wiedergutmaohung>>), il s'agit 
visiblement d'une initiative royale. 
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Il faut probablement y ajouter les tributs des peuples soumis. Car Adad-nirari II, 
pour justifier l'action entreprise contre les villes de Sikur et de Sapanu, rappelle 
que depuis l'epoque de Tukulti-Ninurta Jer << elles avaient retenu les tributs et 
contributions destinees a Assur, mon seigneur>> 33• Meme allusion chez Tiglath­
phalazar Jer, apropos des gens d'Alzi, de Purulumzi et de KatmulJi, qui avaient 
interrompu les livraisons de << tributs et contributions d' Assur >> 34• Sans doute, 
de telles expressions peuvent-elles paraitre metaphoriques, toute contribution 
versee au roi- car c'est le roi qui pergoit habituellement le tribut- etant par 
le fait meme versee au dieu dont il defend la cause. Mais rien n'interdit de penser 
qu'une partie du tribut etait effectivement versee aux temples. Car, si le roi 
assure les fournitures necessaires au culte, illes prel€we sans doute sur l'eusemble 
de ses revenus, c'est-a-dire sur ceux de ses terres et ceux des pays tributaires. 
En outre, les ordounances royales laissent croire que le roi assure egalement 
l'eutretien du personnel du temple. C'est le cas daus SV AT IV qui serait, d'apres 
G. V .AN DRIEL, une copie << adaptee >> d'un texte dataut de Tukulti-Ninurta Jer 35, 

qui reglemente les distributions de pains et de viandes au satammu et au sangu 
de ~arrat-uipha et du temple de l'Eku, aux fils des hierodules et au chef des 
kurgan·u. De telles distributions ne representent sans doute pas la totalite des 
revenus de ce personnel. Il devait avoir ses biens propres comme tous les fonc­
tiouuaires. Mais il est important de noter que le roi iutervenait aussi directement 
daus ce domaine. 
La situation a evolue a partir de ~amsi-Adad V et surtout d'Adad-uirari III, 
qui ont promulgue des actes de franchises en faveur des temples. Ce n'est pr:oba­
blement pas un simple hasard de documentation. Car cette epoque, consecutive 
a la guerre civile de 827- 822/820, marque un tournant dans les relations entre 
le roi et la noblesse assyrienue. Et elle est caracterisee par une serie de pelerinages 
royaux assyriens aux grands centres religieux de la Babylonie. Le fait merite 
d'etre examine de pres. 
Les rois d' Assyrie sont intervenus a plusieurs reprises en Babylonie a partir 
de 850, soit pour y retablir l'ordre a l'appel du souverain de ce pays, soit pour 
s'opposer militairement a lui. C'est pour aider Marduk-zakir-sumi Jer que Sal­
manazar III a interrompu ses expeditions syriennes; c'est au contraire en 
adversaire du roi de Babylonie que ~amsi-Adad V et Adad-nirari III out penetre 
en basse Mesopotamie. Mais, quel qu'ait ete le mobile de leur action, les rois 
d' Assyrie ont toujours manifeste le plus grand respect pour les vieux sanctuaires 
babyloniens. Ils viennent faire leurs devotions a Kuta, Babylone et Borsippa. 

33 KAH II, 84: (85) GUN ma-da-tu a-na A88ur EN-ia (86) ik-lu-u. 
34 AKA p. 35, (65) GUN (66) u ma-da-at-te 8a dA-8ur EN-ia; p. 37, 90: 8a GUN u ma-da-at-ta a-na 
dA-8ur EN-ia. 
35 The Cult of A88ur, 148, n. 15. 
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Meme tlamsi-Adad V, apres sa victoire de Transtigrine sur le roi de Babylonie, 
se rend en pelerinage dans les gran des villes de la plain e. C' est qu'il y a trois 
pouvoirs dans la Babylonie du temps: un pouvoir royal qui a son centre de gravite 
dans la Diyala et la region de Der; le pouvoir des villes-sanctuaires administrees 
par des citoyens jouissant de franchises et le pouvoir des Chaldeens, dans le 
Sud, qui commencent a manifester une belle independance. Or les rois d' Assyrie 
ont toujours ete fort bien rer;:us dans les villes de la plaine et il y a tout lieu de 
croire qu'ils ont commence a transposer en Assyrie !'organisation des temples 
babyloniens. 
Les grandes villes de Babylone, Borsippa et Kuta etaient dirigees par des citoyens 
jouissant de franchises, comme l'indique Salmanazar III 36 et, meme si les posses­
sions des temples n'etaient pas aussi developpees alors que celles que nous font 
connaitre les documents neo-babyloniens, elles existaient visiblement. Or c'est 
precisement de cette epoque que datent les premiers actes de franchises assyriens. 
Il y en a probablement du temps de tlamsi-Adad V, ainsi que le pense N. PosT­
GATE 37• Mais c'est surtout Adad-nirari III qui nous a laisse les plus nombreux 
temoignages en ce domaine (environ une douzaine). Le mouvement dut prendre 
d'autant plus d'ampleur que la noblesse assyrienne manifestait une independance 
de plus en plus grande, depuis la guerre civile, au point de confisquer presque 
le pouvoir sous les successeurs d' Adad-nirari III. Mais le principe de la suprematie 
royale n'a jamais ete remis en cause. 
Le systeme tel qu'il apparait dans les documents les mieux conserves 38 , etait 
a l'avantage de tous: le titulaire d'une terre franche, par exemple l'abarakku 
d'Assur, etait dispense des redevances dues a l'Etat, a charge pour lui d'entretenir 
le sanctuaire, ce qui pouvait lui laisser une certaine marge beneficiaire ; le roi 
n'avait plus a assurer les redevances religieuses et le dieu continuait a percevoir 
son du. Mais il fa ut remarquer que, d'apres les exemples connus, les rois d' Assyrie 
ne se dessaisirent jamais de domaines aussi vastes que ceux dont disposaient 
les temples de Babylonie. Dans le texte ou nous trouvons les surfaces les plus 
considerables, la donation d'Adad-nirari III a tlamas-na:;lir, sa resi abarakku 
d'Assur, porte sur au moins 2000 imeru et probablement 4000 imeru, si l'on 
suppose des chiffres equivalents dans les passages casses 39 • Cela peut representer 
de 240 a 480 ha. Or les fermes concedees par le temple d'Uruk au VIe siecle portent 
sur 15884 kur au moins, soit plus de 20600 ha 4o, La ferme aux dimes, concedee 

36 Le roi les appelle :;abe kidinni 8ubad sa iliini rabiiti: E. MIOHEL, WO, 4 (1967-8), 32, VI, 4. 
37 Neo-Assyrian Royal Grants, no 51, cf. p. 104. 
38 N. POSTGATE, lo(), ()it., no 27 · 29, pp. 53 · 59, 
39 N. PosTGATE, lo(). ait., no 27, 5, 12. 
40 D. CoQUEBILLAT, Palmeraies, Tableau A. Cf. P. GABELLI, Nelle. Glio 2bis, 265. 
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en 555 a Innin-suma-u~ur, portait sur un territoire s't3tendant d'Uruk a Babylone, 
soit environ 150 km 41. Meme si les possessions des temples babyloniens s'accrurent 
sous la dynastie chaldeenne, la difference reste instructive: les rois d' Assyrie 
ont voulu conserver le controle des terres. 
Ce qui ressort de cette rapide analyse c'est !'extreme concentration du pouvoir 
en Assyrie. Le roi, sangu, c' est-a-dire << administrateuu d' As~ur, a pour fonction 
d'etendre le domaine territorial du dieu. Il n'a 'done pas a s'en dessaisir au profit 
des temples. Meme lorsque !'influence babylonienne s'est fait sentir dans !'organisa­
tion religieuse, elle n'a pas efface ces tendances profondes. Le roi est reste le 
principal dispensateur des ressources cultuelles. Il assure les sacrifices et l'entretien 
du personnel religieux par des prel?wements effectues sur ses domaines qui sont 
ceux du dieu, les tributs des pays soumis a l'autorite du dieu national, eventuelle­
ment le butin pris aux ennemis d'Assur. C'est par le pouvoir centralise de son 
administrateur qu' Assur exerce son autorite sur le m on de. On comprend mieux 
des lors l'expansionisme assyrien. Non seulement les hauts fonctionnaires, qui 
vivaient des revenus de leurs provinces, avaient interet a les etendre, mais les 
temples, qui vivaient des revenus de la couronne, avaient interet a les accroitre. 
La conquete recevait des lors une approbation religieuse particulierement redou­
table. 

41 TOL XII 73, (3) e8-nt-1t (4) sa dQASAN sa UNUG.KI sa 1tl-tu UNUG.KI a-di TIN.TIR.KI 1tl-tu 
(6) mu!J-lJi fnLUGAL a-di mu!J-!Ji fnP1t-rat-ti A.SA sa dQASAN sa UNUG.KI (6) sa ina BAD-sa-E­
Da-ku-ru (suit !'enumeration de 7 lots de lOO kur chacun). 



THE HITTITE TEMPLE 
ACCORDING TO WRITTEN SOURCES 

Hans G. GuTERBOCK (Chicago) 

The common term for "temple" in Hittite texts is the ideogram E.DINGIR-LIM, 
Akkadian b'it ili "house of a god", which is used when the word stands by itself, 
or simply E, when the name of the deity follows immediately: E DUTU "house = 
temple of the Sungod", etc. The Hittite equivalent was a literal translation: 
siunas pi1·jparna- "house of the god(s)" 1 • FRIEDRICH's Hethitisches Worter­
buch (HW) gives as equivalent of E.DINGIR-LIM Hittite Ekarimmi. Whereas 
this equation is supported by a variant in the bel madgalti instruction 2, the 
Instruction for Temple Officials differentiates between the two terms: "(If some­
thing happens) in the E.DINGIR-LIM or in another ka1·immi" 3 • The natural 
interpretation would be to take karimmi as the wider term, "sacred building" 
or the like, which includes temples in the narrower sense. Just like E, parna­
also occurs with the genitive of a divine name to designate the temple of a specific 
deity 4, 

The ritual texts mention an extremely great number of temples. I have no 
comprehensive collection of all passages of E followed by a divine name, but 
even those that can easily be gleaned from a few texts are very numerous. As 
could be expected, there are temples in most of the towns or cities which are 
mentioned as cult places of gods. In the case of Carchemish we learn from the 
Deeds of Suppiluliuma that the temples were situated in the acropolis 5• Leaving 
aside for a moment the temples in other towns, even the list of temples situated 
in the capital city is a long one. The outline tablet of the festival of the AN. TA:ij. 
SUM plant alone lists the following eleven 6; The temple of the Sun, of (the Palaic 
god) Ziparwa, of the Stormgod, of Zababa, of lj:annu, of the Tutelary Deity, 

1 Bi1tna8 parna KBo XIII 175 obv. 5; XVII 15 obv. 3; DINGIR.MES-a8 parna KUB XX 3, ll; 
KBo X 25 ii 31; DINGIR-MES-aspami anda KUB XIII 4 ii 27; 8i1ma8E-1·i KBo XVII 15 obv. 13; 
8iuna8 E-az KBo XVII 74 ii 38. 
2 KUB XIII 2 ii 29 f.: E. voN SoHULER, Heth. Dienstanwei81tnyen (AfO Beih. 10), p. 45 with 
variants (notes 22-23) from KUB XXXI 90 ii 10f. 
a KUB XIII 4 iii 36f.: E. STURTEVANT, Hitt. Ohrestomathy, p. 158: SA E.DINGIR-LIM na8ma 
tamedani Ekarimme. 
4 DUTU-a8 parna KBo X 26 i 10 etc.; RUSkttr8a8 parna Bo 805, 10, quoted KBo XX, p. vii, n. 10. 
5 Sarazzi yurti, JOS X (1956) 95 iii 33ff. 
a KBo X 20: JNES XIX (1960) 80ff. 
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of the Stormgod of Aleppo, of the Mother Goddess, of Asgasepa, of Ea, and of 
one god whose name is lost in the text. And in one optional variation of the rites 
for the first day, worship in the temple of ZitlJ.ariya is included, which brings 
the number of temples visited in Jj:attusa during this spring festival alone up 
to twelve. 
The KI.LAM festival 7 mentions again the temple of the Sun and adds the 
temples of the Grain deity, of the Divine Shield, and of a god ~urra s. 
Even without collecting more temple names from other texts we face a serious 
problem if we try to locate the fifteen temples so far mentioned within the area 
of Bogazkoy. As is commonly known, the excavators speak of five numbered 
temples, of which the largest is No. I in the lower city, while Nos. II-V are on 
high terraces in the southern extension of the city. It is true that there are large 
parts of the city area still awaiting excavation, but not every part is suitable 
for temple architecture. In the upper city, west of Temple IV, there is a large 
unexcavated flat terrace which must conceal a monumental building, possibly 
a temple. The three "fortresses" in the city area, Ni~antepe, Sankale, and Yenice­
kale, may have been sacred buildings or at least contained sanctuaries; but 
if our suggestion is right that they are the structures called "summit house", 
E NA 4!Jegur 9, then they would have to be counted in addition to, not included 
in, the number of named temples considered so far. A large unexcavated area 
is, of course, the lowest section of the city; it is flat enough to have contained 
large buildings including temples, but until it is excavated or at least explored 
by test trenches, one has to reserve judgment. One can only say that the city 
may have contained fifteen, or rather, allowing for those not included in our 
random sampling, up to 20 or 25 temples, if they were relatively small, smaller 
than, e.g., Temples II or IV, not to speak of Temple I. 
Jj:attusili I of the Old Kingdom mentions three temples in his annals: that of 
the Sungoddess of Arinna, that of the Stormgod, and that of Mezulla. One expects 
them to have been situated in the Old City, i.e., the Lower City, or even on 
Biiyiikkale 10• The temples of the supreme divine couple, the Stormgod and 

7 For this festival of. E. LAROOHE, Catalogue des Textes Hittites (1971) (abbr.: CTH, quoted by number) 
627; H.G. GUTERBOOK, Actes de la xvne Rencontre Assyriologique Internationale (abbr. XVII RAJ), 
p. 178 f. KI.LAM is, on the one hand, Akk. ma!Jiru "Gegenwert, Kurs; Markt" (AHw), on the other 
hand, Hitt. !Jilammar "portico". 
s nUTU-as parna K.Bo X 26 i 10; 27 v 19; E Difalkiyas 27 iv 15; E KUskursas iii 18; n8u-ur-ra-a8 
parnas piran K.UB X 1 i 6 f. 
9 JNES XXVI (1967) 81. 
1° For sacred buildings of level IVb on Biiyiik Kale (early Empire) see K. BITTEL, Hattusha, the 
Capital of the Hittites (1970), pp. 70-72 and fig. 18; P. NEVE, lstanbuler Mitteil!mgen, Beiheft 5 (1971) 
pp. 16-19; later structures: ibid. pp. 9-16. For a possible mention of a temple in the palace, K.UB 
II 6 iii 20-42, see my remarks in XIX RAJ. 
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the Sungoddess, may have been situated in the same place where in the New 
Kingdom Temple I was erected for the same deities, covering for ever whatever 
might have been beneath. 
The Upper City, in contrast, is known to be an addition of the New Kingdom. 
If a festival text of the Empire seems to describe the temple of Zit:Q.ariya as 
being "above", this is likely to refer to one of the four upper temples 11• 

In view of the great number of "temples" one may, on the other hand, ask 
whether any one temple might have housed several gods. In Temple V two cellae 
were recognized because of the statue bases contained in them, and for Temple I 
Dr. NEVE has recently also reconstructed a second sanctuary 1 2, On the 21st day 
of the AN.TA]J.SUM festival four other gods are worshipped in the temple of 
the Mother Goddess: Kata:Q.:Q.a, Nergal, ]Jasameli, and Ea 1a, Does that mean 
that each of these had a "chapel" in the temple of the Great Goddess, or an 
image in her cult room 1 Note that a "house of Ea", which must be his temple 
proper, is the scene of the rites of the 29th day of the same festival ! When the 
king, in the course of a normal festival rite, performs the drink offering for a 
long list of gods, he obviously does not move from one place to another, so the 
worship of several gods does not necessarily imply the existence, in one temple, 
of different "chapels" 1aa, but it could mean that all those gods were represented 
in one room by some sort of cult object. I can only point to the problem posed 
by the great number of temples but cannot solve it. For an architect's view of 
multiple cult rooms I refer to P. NEVE's contribution to this Rencontre 13b, 

Returning to temples outside the capital, we note that there were temples in 
most cities and towns, but not necessarily in every single one. The cult inven­
tories 14 list some places where a god has no temple but only a stela C!Juwasi 
stone); in others the temple is said to be ruined, or newly built, or not yet built. 
In the city of Kara"lfna 15 ther are, so we are told, 26 deities, of which 9 have 
temples and "14" (read: 17 !) have !Juwasis. The principal temple of that city 
is said to be "made good" (adorned 1) on the inside by the goldsmith (KU.DIM) 

11 As implied by the word 8arii KUB X 18 ii 1 followed by the mention of Zitbariya; uncertain. 
12 K. KRAUSE, Bogazkoy Tempel V (Istanbuler Forschungen 11, 1940); P. NEVE, Boijazkoy IV 
(Abhdl. D.O.G. 14, 1969), p. 9. 
13 KBo X 20 iii 19 ff. (JNES XIX 86) as restored by 438/s iii 8 ff., GuTERBOOK, in: Neuere Hethiter­
forschung (Historia, Einzelheft 7, 1964}, p. 65. 
13 a "Not necessarily": it is possible, however, that passages like KBo IV 13 v-vi or J(Bo XIX 128 iv-v, 
where one god after the other receives drink offerings "outside" and "inside", could indeed refer to 
a movement from one room to the next; cf. H. OTTEN, StBoT 13 (1971) p. 52. 
13b Cf. P. NEVE, in Festschrift H. Otten (1973), pp 253-72. 
14 For cult inventories see Neuere Hethitelforschung, p. 70ff.; XVII RAJ, p. 176; OTH 501ff., 
esp. 509, 511. 
15 KUB XXXVIII 12 iii: M. DABGA, RHA XXVII (1969) 5 ff. on l!mwa8i stones in general, pp. 7 f. 
this text (also in Turkish, Belleten XXXIII (1969) 493 ff.). 
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and seal engraver (BUR.GUL) 15 a, meaning here perhaps that the building was 
either filled with jewellery or adorned with metal and stone incrustations. 
Cult images were either anthropomorphic figures -to judge by some measure­
ments given in the texts perhaps statuettes rather than statues - some standing, 
some seated, or zoomorphic, as in the case of bull figures representing the Stormgod, 
or even zoomorphic vessels (bib?'i{,) 16, The care for local temples was entrusted, 
in part at least, to the provincial governors, as we learn from the Instruction 
for the Border Commander adduced by Professor KoROSEO in his paper 17 • 

The descriptions of cult festivals give some indication of various parts of a 
temple, though not as much as one would wish. KBo IV 9, part of the rites of 
the 16th day of the AN.TA]j.SUM festival, describes the approach of the royal 
couple to the temple of Zababa as follows: 
They leave the !Jalentu (which I understand to be the palace, as explained at 
the XIXe RAI) in a procession formed by high officals and accompanied by 
musicians. The latter enter the temple before the king and queen reach it. The 
royal couple then first enters the !Jilammar, a pillared hall or portico. From there 
they proceed to the courtyard of the temple, where an elaborate handwashing 
ceremony takes place. Only thereafter do they actually "enter the Temple of 
Zababa", that is, presumably, the sanctuary proper which, in the known temples, 
could only be reached from the courtyard. Here the king goes to the throne 
while the queen enters the "inner chamber" (E.SA) 18• The king alone performs 
offerings to the "holy places" such as hearth, throne, window, and doorbolt, 
as well as to the statue of Jjattusili- all these apparently were in the cult room. 
Thereafter the king and queen sit down, the latter apparently having re-joined 
her husband, and the elaborate main cult actions begin, which include a meal 
and the libations to a long list of deities. At the beginning of this main ceremony 
the musicians are called inside from the courtyard where they must have waited 
in the meantime. 
The temple also was an economic establishment. If tribute is specified as being 
due to the Sungoddess of Arinna, the Stormgod of Zippalanda, the Stormgod 
of Jjatti, and the Stormgod of Nerikka 19, this must mean that it was paid to 

15a EUB XXXVIII 12 i I ff. 
16 Descriptions of images: literature in OTH preceding No. 501; in particular Nos. 501 f., 505, 514-16; 
52lf. For measurements and their relation to actual figurines: S. ALP, Anatolia VI (1962) 217ff., esp. 
232-4. For animal figures and bibrn etc. see GuTERBOOK, Orientalia N.S. XV (1946) 489ff. 
17 J(UB XIII 2 etc., YON SoHULER, Dienatamv. (of. n. 2) p. 45f. 
18 The plans of the excavated temples show rooms that can only be reached through the sanctuary 
or "adyton"; see, inter alia, the monograph by KRAUSE cited in n. 12, PI. 6; BITTEL, Hattuaha (see 
n. 10), figs. 13-14. 
19 KBo XII 38 i 10-20: JNES XXVI (1967) 75-78. In the tribute lists from Ugarit (PRU IV, p. 37ff.) 
the Ugaritic version has l8p8 am "to the Sungoddess of Arinna" (p. 45, line 18) where the Akkadian 
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their temples. The extensive storerooms surrounding Temple I give an idea of 
the magnitude of this establishment (here again I refer to Dr. NEVE's paper 
for details). As a sideline I mention that two of the names attested on sealed 
clay bullae found in the storerooms of Temple I also occur in inventory texts; 
here they belong to officials in charge of the distribution of precious metals 20. 

One may even consider the possibility that the inventory texts refer to goods 
deposited in the temple storerooms, in other words, that the temple also served 
as state treasury. This is, of course, impossible to prove; nor is a distinction 
between goods kept in the temple and in the palace possible at present. The 
numerous storerooms excavated on Btiytik Kale must also have contained some 
of the deliveries made to the state. 
The temple had a large personnel. There are several terms referring to such 
persons, and it is not easy exactly to define the meaning of each of them. 
Among the functionaries mentioned in the course of the descriptions of cult 
ceremonies (the so-called Festrituale, which are the most numerous class of 
Hittite texts) some are clearly court officials rather than part of the temple 
personnel 21 • These are the mesedi, who is the royal body guard, and the DUMU. 
E.GAL, literally "son of the palace", who is in charge of the king's wellbeing 
and safety inside the palace. They accompany the king and queen during the 
whole ceremony but are not engaged in the cult proper, nor are they listed in 
enumerations of temple personnel. 
Of such lists we have several. The most general term is LU.E.DINGIR-LIM 
"man of the temple". The text known as Instructions for Temple Officials 22 is 
addressed to the LU.ME~.E.DINGIR-LIM (apart from some persons of lower 
rank to be mentioned later). It defines them as LU.MESSANGA, LU.MESGUDU, 
and SAL.MESAMA.DINGIR-LIM. Of these ideograms, the first stands for san­
kunnis, a loan from Akkadian sangu into Hittite. The conventional translation 
"priest" is too vague but hard to replace by a better or more precise one. The 
sanhtnnis has the highest rank among the temple personnel. In the cult inventories 
he is often the only "priest" mentioned in connection with a temple. Still more 
difficult to translate is GUDU (written "IM.ME" in the Bogazkoy script), since 

has DUTU-BJ LUGAL GAL (p. 41, line 20); cf. the comments by N~ugayrol, ibid. p. 39, 1°. If this 
is not a scribal confusion of the two terms containing the word "sun", it would indicate that indeed 
tribute paid to the king could also be considered paid to the main goddess (and presumably delivered 
to her temple). 
20 The names are Pupuli and Zuzuli; see E. LAROOHE, Les Noms des Hittites, Nos. 1054 and 1590; 
add KBo XVIII 153 (dupl. of KUB XXVI 66) for both, and note that Bo 420 is now KUB XLII 73. 
The seal impressions will be published in Bogazkoy V. 
21 Cf. S. ALP, Untersuch1mgen zu den Beamtennamen im hethitischen Festzerenwniell (1940). 
22 KUB XIII 4 etc., OTH 264 with bibliography, and cf. the paper by Prof. KoRoi!'mo at this 
Rencontre, published in Anat. Stud. H.G. Giiterbock (1974), pp. 165-74. 
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the literal meaning of Akkadian pasiSu "anointed" does not mean much to us. 
The third, AMA.DINGIR-LIM, is an ideographic rendering of Hittite siwan­
zannis, literally "mother of a god" 23 • The high rank of both the sankunnis and 
the siwanzannis is shown by the fact that the king and queen occasionally apply 
these titles to themselves. 
Another text, speaking of "all the LU.MES.E.DINGIR-LIM", lists them as 
follows: LUSANGA, LDtazzellis, LUbaminas, and LUGUDU 24, The meaning of 
tazzellis is not known; baminas is most probably the Hittite reading of LU8A. TAM, 
satammu, the official in charge of storehouses. His presence among the "men 
of the temple" agrees with what was said about the temple storerooms. Both 
the tazzellis and the baminas are lower in rank than the sankunnis, as shown 
by the fact that they receive garments "of second rank" in contrast to the "first 
rank" garment given to the latter (KUB X 13 iii 4-8). 
That LU.MES.E.DINGIR-LIM is the most general term for temple personnel 
is confirmed by other texts. Mursili II complains that the "scribes on wood and 
the men of the temple undertook to change" the rites of a certain cult (KUB 
XXXII 133 i 4-6), and "men of the temple" are asked, and give information, 
about the reason for a god's anger (IBoT II 129 obv. 1-4). In the descriptions 
of festivals for the goddess ]Juwassanna, which are performed by a bel biti "owner 
of a household", the term is used concurrently with Hittite karimnalas. Despite 
the slight difference in meaning between E.DINGIR-LIM and karimmi observed 
above, ka1·imnalas 25 thus seems to be the (or a) reading of LU.E.DINGIR-LIM. 
In these texts the term may simply refer to any person who is a member of a 
temple staff in contrast to the bel biti. 
But LU.E.DINGIR-LIM or kMimnalas was not the only term of wide range. 
More details about temple personnel are learned from the cult inventory of the 
city of Karabna (KUB XXXVIII 12, CTH 517). In it we find several collective 
terms. The most comprehensive among them is bilammattes (plural), which is 
used in a narrower and a wider sense in the text. In the narrower sense it includes: 
The GUDU (paSisu), a kind of priest discussed above; DUB.SAR "scribe"; 
DUB.SAR.GIS "scribe on wood" (supposed to be writing hieroglyphs); LUJJAL 
(baru), whose role in Bogazkoy is that of an incantation priest rather than that 
of a seer; LUNAR "singer" but also "musician"; LU.GIS.BANSUR "man of 

23 This term is not known in Mesopotamia. The phonetic complement, lim, shows that the Hittites 
meant it as *ummi ili, not entu = NIN.DINGIR. For the latter of. OTH 738. 
24 KUB XLI 30 iii 2ff. It shows that tazzelli cannot be identical with GUDU, as was claimed on 
the basis of listings that resemble one another without being identical (HTV s.vv.). 
25 From the oblique stem karinm- with the suffix -ala-. For the :ijuwassanna rituals in general see 
OTH 690-694 and XVII RAJ, p. l76f. karimnala- occurs KUB XXVII 51, 6 and KBo VII 39, 5; 
LU.lliES.E. DINGIR-LIM KUB XXVII 49 iii 10; 24; 55 iii(!) 17; KBo XIV 89 i I; 96 ii 15. 
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the table", approximately to be rendered by "steward"; LUMU]jALDIM "cook"; 
LUSILA.~U.DUs.A "cupbearer"; LU.GI~.~UKUR lit. "man of the spear", a 
kind of guardsman; LUNI.DU8 "gate keeper"; LUGALA (kalU), in Bogazkoy 

a musician; palwatallas, a kind of reciter; arkammiyalas, a musician who plays 
the arkammi; LUTIN.NA "brewer"; LU.NINDA.DU.DU "baker"; LU.A.fL.LA 26 

"water carrier"; LU.KISAL.LU]j "courtyard washer"; LU.MU~EN.DU, accor­
ding to the Bogazkoy texts an augur rather than a raiser of fowl; LU.DUG. 
SILA.BUR.NA "potter"; and LUEPIS BA.BA.ZA "maker of the dish called 
papassu". We learn from this text (col. i lff.) that these were taken from captured 
persons or from households held by the Palace. Apart from the first-mentioned, 
the GUDU, the baru, and the two kinds of scribes, the others have rather sub­
ordinate tasks: musi9, serving at table, preparing the food, house-cleaning, and 
pottery-making. The Instructions for Temple Officials use a general term for 
"kitchen personnel": EN.UTUL "master of dishes", which includes the cupbearer, 
the cook, the "table-man", the baker, and the brewer 27, 

In the Karabna text the priests proper, i.e. three sangu of different gods, one 
AMA.DINGIR, and fifteen women whose name of profession is lost (katm-1), 
are listed separately under the category of !Jazziwitassi- 28, a term derived from 
!Jazziwi, "rite, cult ceremony". It is said that these are not included in the count 
of !Jilammattes earlier in the text. However, in the total given at the end of the 
tablet the SANGA and AMA.DINGIR are included among the !Jilammattes. 
(col. iv 16 f.). 
After the enumeration of !Jilammatte8 the text mentions some kind of men 
belonging to the E.GI~.KIN.TI (col. i 17) 29 • A small tablet found in 1968 in 

26 For this reading of the signs formerly read LU A SA KUS(.LAL) (HW 264 and 283), based on 
H. 0TTEN and W. VON SoDEN, StBoT 7 (1968), p. 33 to IV 39, see GuTERBOCK, Festsclw. H. Otten, 
pp. 85 f. 
27 KUB XIII 4 iii 55ff.: STURTEVANT, Ol!restomathy p. 160. The instruction edited by J. FRIEDRICH, 
MAOG IV (1928-29) 46ff., KUB XIII 3 ii 20ff., has a longer list. 
28 Col. ii lff. The suffix -a88i- is Luwian and forms adjectives of appurtenance corresponding to the 
genitive. While [Jazziwi- occurs in Hittite declension, it also has Luwian forms: Dat.-Loc. sing. aazziwiti 
KUB XVIII 25 i 9; Ace. plur. aazziwita KUB XXXII 133 i 4; 10; it once occurs with the marker 
{"Glossenkeil"): KUB XVI 77 ii 33; 39. Hence it is a Luwian stem in -it- dropping the t in final 
position (E. LAROCHE, Dictionnaire de la Langue Louvite (1959), p. 132, § 5), The Hittite equivalent 
of aazziwita88i- is LU/SAL aazziwiyas with Hitt. genitive: KBo II 8 iii 10; iv 19; 22. 
On the two terms !Jilammattes and aazziwita88i-, with special reference to their distinction in KUB 
XXXVIII 12, see M. DARGA in Tarih Enstitiisu Dergisi I (Istanbul, 1970) 121-130 (in Turkish). Her 
conclusions coincide with those expressed here, and she gives ample document"ation. It is hoped that 
her article will also be published in a western language. 
29 The group of signs preceding it is not clear. It also occurs in line 9 where both the copy and the 
original have clearly LU.MES.DU.AN(-ma-as-Mn). In 17 collation showed the DU to be all right, 
but that the following sign, if it is meant to be AN, is garbled. And what about -za, which would be 
incorrectly separated from the enclitics after the next word? 
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the South Area near Temple I 30 contains the beginning of a list of 205 persons 
called DUMU.]JT.A E.GIS.KIN.TI "children of the bit kiskattt". The preserved 
items are: 18 sakkunes "priests" (SANG A), 29 katm women, 19 scribes (DUB.SAR), 
33 "scribes on wood" (DUB.SAR.GIS); 35 LDJjAL (incantation priests), 10 singers 
for Hurrian (NAR 7Ju1·-ri); further items covering the remaining 61 persons are lost. 
A comparison of this partial list with the enumeration of !Jilarnmatte8 in the 
Kara:ijna tablet shows that the two kinds of scribes, the JjAL, and the singer 
are common to both, while the SANGA and some woman whose lost profession 
may have been katra are among the !Jazziwitassis. Here, then, we get overlapping 
terms. For GIS.KIN.TI, Akkadian lciskajittu, the dictionaries give "craftsman, 
Handwerker", but in our terms priests, scribes, and singers would not be con­
sidered craftsmen. Apparently the meaning was wider, at least in Hittite usage, 
to include professions demanding literacy. The following observation would 
support this: in two colophons the scribes call themselves "pupil of PN, the 
EN.GIS.KIN.TI" 31; thus, the "master of the craft" would be the teacher of 
scribes. If the findspot of the tablet is an indication, then the South Area included 
the scribal school 32, 

30 KBo XIX 28; H. 0TTEN, apud NEVE, Bo{jazkiiy IV, p. 30 "Haus der Arbeit". 
31 KAB.ZU.ZU SA mzu-wa-a. EN.GIS.KIN.TI KUB XIII 9 +XL 62 iv 11 (E. VON SCHULER, 
Festschr. Friedrich, p. 448); [KAB.ZU.Z]U SA mMe-ra-A.A [E)N.GIS.KIN.TI KBo XII 4 iv 4 (restored 
according to the preceding by LAROCHE, OLZ 1964, 564). 
32 Fot· the South Area ("Siidareal") see P. NEVE, in Boga.zkiiy IV, pp. 20-31; on its interpretation, 
p. 29f. and Dr. NEVE's contribution to this Rencontre. 
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EINLEITUNG ZUM COLLOQUIUM AM 6. JULI 1972 

Wolfram VON SoD EN 

Wer sich mit sumerischen und akkadischen Bauausdrticken beschaftigt, kann 
nicht tiber einen Mangel an Material ldagen. Wir kennen eine Ftille von Aus­
drticken in beiden Sprachen, und die Zahl der Belegstellen ist oft sehr gro.B, nicht 
selten sogar so gro.B, da.B sie vollstandig gar nicht erfa.Bt werden kann. Man sollte 
also erwarten, da.B wir den Bauinschriften, den Briefen und Urkunden sowie den 
literarischen Texten aller Arten und nicht zuletzt den lexikalischen Listen sehr 
viel an klaren und unser Fragen befriedigenden Erkenntnissen entnehmen konnen, 
zumal da wir den Ausgrabungen auch noch viel Anschauungsmaterial verdanken. 
Sehen wir freilich naher zu, so haufen sich die enttauschten Erwartungen; denn 
bei vielen Ausdrticken will es nicht gelingen, ihre Bedeutung so genau zu be­
stimmen, da.B wir etwa die Fragen der Bauforscher immer beantworten konnen. 
Nur zu oft mtissen wir mit ziemlich unbestimmten Ubersetzungen vorliebnehmen. 
In besonders starkem Ma.Be gilt dies flir die spezielle Terminologie des Tempelbaus, 
tiber die in diesem Colloquium gesprochen werden soll. Wir mtissen daher zunachst 
nach den Grtinden flir den unbefriedigenden Forschungsstand gerade auf diesem 
Gebiet fragen. Dabei geht es wirklich um die speziellen Termini, nicht urn die 
grossenteils gut bekannten allgemeinen Bezeichnungen flir Mauer, Fundament, 
Ttir, Dach und andere, die in Beschreibungen von Bauten jedweder Art vor­
kommen. Auf umfassende Spezialuntersuchungen kann ich mich dabei leider 
nicht sttitzen, soweit solche nicht bereits herausgegeben wurden. Grundlage ist 
flir das Akkadische das flir mein Akkadisches Handworterbuch gesammelte 
Belegmaterial. Ftir das Sumerische hat mir J. KRECHER sehr wertv,olle zusatzliche 
N otizen zur V erftigung gestellt. I eh danke ihm auch hier sehr herzlich flir seine 
Hilfe und Beratung. 

A. Einige H auptg1·unde fib· den unbej1'iedigenden E1·kenntnisstand. 

1) Als erstes mu.B die Mehrdeutigkeit einiger der am meisten gebrauchten Eau­
termini genannt werden. Argerlich mehrdeutig sind vor allem die Worter flir 
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Haus und Gebiiude, also sum. e und akk. bitum. Beide werden nicht nur fiir 
Gebaude aller Art gebraucht, sondern bezeichnen oft auch einzelne Raume in den 
Gebauden, weil besondere Worter etwa fiir >>Raum, Zimmer, Saal, Halle<< usw. 
fehlen. Die kiirzlich veroffentlichte Ausgabe der lexikalischen Serien I z i = isatu 
und Kagal = abullu mit >>Vorlaufern<<, die vor allem sum. Wortzusammen­
setzungen sammeln und erklaren, in MSL 13 zeigt vor allem auf S. 68-73 und 
149-153, wie gro13 die Zahl der mite beginnenden sum. Komposita ist. Zum Gliick 
entsprechen diesen Komposita nur teilweise akk. Zusammensetzungen mit bit, 
aber deren Zahl ist immer noch gro13 genug, und oft genug wissen wir nicht, ob 
ein Gebiiude, ein Raum oder bisweilen gar ein Futteral oder Kasten gemeint ist. 
e oder bitu vor einem Gottesnamen z.B. bedeutet meistens >>Tempel<<, in einigen 
Fallen aber, z.B. in der Beschreibung des Hochtempels auf Etemenanki in Babylon 
(s. zuletzt WVDOG 59,52ff.) >>Kultraum<<, weil dieser Hochtempel Kultriiume 
mehrerer Gotter umfa13t. V or allem bei mit e oder bitu zusammengesetzten Be­
nennungen von Teilen oder Fliigeln eines Baus konnen wir manchmal nicht mit 
Sicherheit sagen, ob eine Gruppe von Raumen oder ein einzelner Raum gemeint 
ist. Urspriinglich bezeichneten beide Worter gewi13 Einraumbauten. 
Eine weitere Gruppe von Wortern bezeichnet entweder den zentralen Kultraum 
wie akk. ki~~um, kummum und watmanum, vielleicht auch ajjakkum, oder den 
Kultsockel fiir das Gottesbild in ihm wie vor allem sum. bar a, akk. parakkum. 
Als pars pro toto-Ausdriicke werden diese Worter aber sehr haufig auch im Sinn 
von >>Heiligtum, Tempel<< gebraucht, also fiir das Gesamtbauwerk. An vielen 
Stellen konnen wir nicht sicher entscheiden, ob der Schreiber speziell an die Cella 
bzw. den Kultsockel dachte oder an den ganzen Tempel. Das fiihrt manchmal 
zu argerlichen Interpretationsschwierigkeiten. Umstritten ist die Zweideutigkeit 
bei kisal und dem Lehnwort kisallum. A. FALKENSTEIN hatte in seiner >>Topo­
graphie von Uruk« (ADFU 3,21) als Grundbedeutung >>Vorzella<< postuliert. In 
AHw. 485 habe ich mich ihm angeschlossen, aber nicht versucht, die einzelnen 
Belege auf die Bedeutungen >>Hof<< und >>Vorzella<< aufzuteilen. CAD K 416ff. la13t 
neuerdings wieder nur die Bedeutung >>Hof<< gelten, ohne sich mit Falkensteins 
Argumenten auseinanderzusetzen. Da es in den Tempeln der friihdynastischen 
Zeit oft nur einen recht kleinen Vorraum zur Cella gab, mag die Grundbedeutung 
von kisal >>Vorraum<< gewesen sein. Es wurde ebenso fiir iiberdachte Vorriiume 
gebraucht wie fiir offene, also hofartige Vorriiume. Eine Untersuchung vor allem 
der sumerischen Belege steht noch a us. Leider lii13t si eh auch das alte Bildzeichen fiir 
kisal §, das erst durch die Schriftentwicklung in die Gruppe der mit PISAN 
oder E zusammengesetzten Zeichen hineingeriet, noch nicht deuten. Belege aus 
friihsumerischen (Uruk IV und Gemdet Nasr) Texten kenne ich nicht; sie waren 
angesichts der grossen Tempel damals besonders aufschlu13reich. Das jiingere 
Kompositum ki sa 1 m a :g. j kisalmafl,um bezeichnet sicher den Haupthof des 
Tempels. 
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2) J. KRECHER verweist fiir das Sumerische noch auf die folgenden Deutungs­
schwierigkeiten fiir Termini, die mindestens teilweise auch fiir das Akkadische 
gelten: a) Es ist unsicher, ob es bei jeder Tempelanlage und zu jeder Zeit fiir 
jeden Bauteil eine iiberall geltende appellativische Bezeichnung gegeben hat. 
Fiir viele Nebenraume der Tempel hat es solche Bezeichnungen vermutlich nicht 
gegeben. b) Wir wissen nicht, ob die uns iiberlieferten Ausdriicke zu alien Zeiten 
und bei jeder Tempelanlage dasselbe meinten. Es wird sehr schwer fallen, auf 
diese Frage in jedem Fall eine einigermassen gesicherte und plausibel begriindbare 
Antwort zu finden. c) Wir wissen oft nicht, ob seltener bezeugte Ausdriicke Appel­
lative waren oder nicht manchmal nur ad hoc geschaffene Benennungen fiir 
bestimmte Raume oder Raumgruppen. In einigen Fallen wurden Tempelnamen 
auf Tempelteile anderswo iibertragen, so etwa der Tempelname Eanna in Uruk 
auf ein Inanna-Heiligtum in Lagas zur Zeit Gudeas. Spater wurde e-a n- n a 
zu einer allgemeinen Bezeichnung fiir >>Heiligtum<<, die akk. ajjakkum entsprach 
und fiir dieses auch als Wortzeichen diente (vgl. CAD A1 224f.). Aus dem Namen 
des Enlil-Tempels in Nippur Ekur haben die Assyrer seit Tiglatpilesar I. und 
spater auch die Babylonier ein viel gebrauchtes Wort fiir >>Tempel<< allgemein 
abgeleitet, das auch ins Aramaische als ekurii oder egurii entlehnt wurde. ekurru 
hat freilich das so vieldeutige W ort bitu als Wort fiir Tempel nicht verdrangen 
konnen. d) In einigen Fallen wissen wir nicht sicher, ob Bauteil-Bezeichnungen, 
die im Zusammenhang mit Tempeln genannt werden, einen Gebaudeteil innerhalb 
des Tempels oder au.Berhalb meinen. Selbst bei den gro.Bten Tempelanlagen ist es 
durchaus denkbar, da.B Nebenraume wie Speicher oder Werkstatten au.Berhalb 
der Umfassungsmauer des Tempels bzw. Temenos lagen. 
3) Nicht ganz klein ist die Zahl der Worter, die zu selten oder nur in nicht sicher 
ausdeutbarem Zusammenhang bezeugt sind, um eine auch nur einigermassen 
zuverlassige Deutung zu erlauben. Bei ihnen miissen wir abwarten, bis eines Tages 
einmal signifikantere Belege bekannt werden. 
4) Die letzte ganz grosse Schwierigkeit liegt in den Tempelgrundrissen selbst 
(ein Beispiel: S. 000, Abb. 2). Die Ausgrabungen haben gezeigt, wie verschieden 
Tempel in Babylonien und Assyrien auch innerhalb bestimmter Epochen aussehen 
konnten. Eigentlich ist die Cella der einzige Raum, der, weil fiir den Tempel 
konstitutiv, nie fehlt. In der friihdynastischen Zeit gab es viele Einraumtempel. 
Ein Hof fehlte spater wohl nur bei Kleintempeln, die die Funktion unserer Kapellen 
hatten, eine Vorzella hingegen bei kleineren Anlagen schon haufiger. Angesichts 
dieser Tatsachen (vgl. dazu noch S. 138f.) wird die Zahl der Worter fiir Tempel­
raume, die eine eindeutige Einordnung dieser Raume in einen Tempelkomplex 
und die Bestimmung ihrer Funktion erlauben, wohl immer betriiblich klein 
bleiben. 
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B. Quellen fur die Tempelbau-Terminologie. 

1) Die ergiebigste Quelle sind die ausfiihrlicher gehaltenen Bauinschriften der 
Konige und anderer Bauherren vor allem dann, wenn wir den Grundri£ der in 
ihnen beschriebenen Gebaude aufgrund von Ausgrabungen kennen. Ihr Wert 
hangt davon ab, ob und gegebenenfalls wie weit die V erfasser eine exakte Be­
schreibung des Ganzen oder bestimmter Teile anstrebten. Nicht selten werden ja 
iiberwiegend nur ldingende Worte aneinandergereiht, soda£ dem Baubericht dann 
wenig zu entnehmen ist. Auf der anderen Seite miissen wir auf die Veroffentlichung 
von Ausgrabungsbefunden nicht selten lange warten und uns dazu noch manchmal 
mit schematischen Planen ohne ausfiihrliche Erlauterung begniigen. Um aus den 
Bauinschriften das Mogliche herauszuholen, werden also Philologen wie Bau­
forscher noch manches tun miissen. Besonders wichtig sind natiirlich Bauberichte 
mit MaBangaben und, auBerhalb der Bauinschriften, Baubeschreibungen wie die 
sog. Esangila-Tafel; leider ist deren Zahl vor allem a us Babylonien nicht sehr 
gro£. Kurzinschriften, die in iiberaus grosser Zahl vorliegen, werden nur dann 
etwas ausgeben, wenn sie innerhalb des Bauteils, der auf ihnen erwahnt ist, in situ 
gefunden wurden und diese Lage in den V eroffentlichungen klar angegeben ist. 
2) Als zweitwichtigste Quelle miissen die lexikalischen Listen gelten, vor allem 
diejenigen, die groBere oder ldeinere Gruppen von Bauausdriicken zusammen­
stellen. Leider versagt hier die sonst so ergiebige, nach Sachgruppen geordnete 
Serie :ijARRA = !Jubullu mit ihrem Kommentar :ijARGUD = imru = ballu und 
den sumerischen >>Vorlaufern<< fast ganz. Die Tafel XX ist nur in geringen Resten 
erhalten, enthielt nach den Vorlaufern aber auch wohl hochstens in kleiner Zahl 
Bauausdriicke. Um so mehr ergeben die auf S. 134 schon erwahnten akropho­
nischen Serien, deren erhaltene Reste jetzt in MSL 13 bequem zuganglich sind. 
Hier finden sich Zusammensetzungen z.B. mit e >>Ha us<<, Id, >>Tiir, Tor<<, ki sal 
>>Vorzella, Hof<<, zagfia >>Seite, Heiligtum<<, ki >>Ort, Statte<< und anderen War­
tern, mit deren Hilfe Bauausdriicke gebildet werden, in grosser Zahl, soda£ trotz 
des Prinzips der Akrophonie tatsachlich oft Sachgruppen von Wortern zusammen­
gestellt sind. Kleinere Gruppen von Bauausdriicken find en sich auch in den anderen 
nach Zeichen geordneten Serien etwa da, wo Zeichenzusammensetzungen mit E 
>>Haus<< und PISAN >>Kasten<< mit ihren akk. Entsprechungen aufgefiihrt sind. 
Nach anderen Gesichtspunkten stellen die sog. Gruppenvokabulare der Serien 
er i m- lf U S = anantu, an-t a -gal = saqu und lUg a} = sa1'1'U mehrfach solche 
Gruppen zusammen; vor allem bei selteneren Wortern hilft uns das manchmal 
weiter. Sehr wichtig fiir das Akkadische ist die Tafel I der Synonymenliste malku 
= sa1'1'U, die A. DRAFFKORN KILMER in J .A OS 83,424ff. in ihren beiden Rezen­
sionen zusammengestellt hat. Hier finden sich vor allem zu bitu sehr viele >>Syno­
nyme<<, darunter sehr seltene Worter. Obwohl die Gleichungen weithin typische 
Unbestimmtheitsgleichungen sind, die nichts dariiber aussagen, wie weit sich die 
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Bedeutungsbereiche der Worter iiberschneiden, sind uns die nach Sachgruppen 
geordneten Synonymenlisten bei kritischer Benutzung doch oft sehr wertvoll. 
3) Sehr klein ist die Zahl der leider meist nur teilweise erhaltenen Gebaudeplane, 
von denen einige mit Ma.Bangaben und Raumbezeichnungen beschriftet sind. 
Auf sie miissen wir noch zuriickkommen. Manche wichtige Aufschliisse verdanken 
wir auch den sum. und akk. Urkunden sowie den aide Briefen, sofern diese mit 
Bauten zu tun haben. Vor allem in Briefen des 1. Jahrtausends aus Assyrien ist 
auch nicht selten von Kulthandlungen in den Tempeln die Rede, was in einigen 
Fallen zur Funktionsbestimmung von Raumen beitragen kann. Systematisch 
ausgewertet sind diese Nachrichten noch nicht, wenn sich auch in alteren Arbeiten 
einige gute Beobachtungen und Wortuntersuchungen finden. 
4) Sehr oft ist von Kultbauten die Rede auch in manchen Gruppen literarischer 
Texte vor allem aus der jiingeren Zeit. An erster Stelle sind da die leider wenig 
zahlreichen Tempelrituale vor allem aus Assur, Uruk und Babylon zu nennen, 
die oft genau angeben, wo die beschriebenen Kulthandlungen stattfinden. Den 
vielen Hinweisen auf Tempel in den Gebeten ist demgegeniiber nur selten etwas 
Konkretes zu entnehmen. Eine Sonderstellung nehmen die Bauhymnen des 
Gudea von Lagas ein. Mancherlei iiber Heiligtiimer enthalten auch die terrestri­
schen Omina der Serie summa alu sowie die Hemerologien. Uber die Stellen­
nachweise in den Worterbiichern hinaus sind diese Angaben aber noch kaum 
ausgenutzt worden. Dasselbe gilt fiir einige Hinweise auf Tempel und Kulthand­
lungen in den Epen. 

C. Uberlegttngen zu einigen Bezeiohnungen fur Tempelriiume. 

Fiir die im folgenden kurz zu besprechenden Worter diirfen die im CAD und 
im AHw. enthaltenen Belegsammlungen als bekannt vorausgesetzt werden. Als 
geeigneter Ausgangspunkt bieten sich einige Tempelplane an, die zusammen­
fassend zuletzt von E. HEINRICH und U. SEIDL in ihrem Aufsatz >>Grundri.B­
zeichnungen aus dem Alten Orient<< (MDOG 98/1967, 24-45, mit 17 Zeichnungen) 
behandelt wurden (erganzend jetzt RlA Ill 664-8). 
Ich beginne mit dem von Fr. THUREAU-DANGIN in RTC 145 veroffentlichten 
altakkadischen Tempelplan (HEINRICH-SEIDL Nr. 2). Dieser macht besonders 
grosse Schwierigkeiten, weil er auch nach Umzeichnung der nicht ma.Bstabgerech­
ten Zeichnung zu keinem der bekannten Tempelgrundrisse passen will. Wir 
wissen nicht, ob es sich urn den Plan eines kleinen Tempels handelt, der irgendwo 
abweichend von den iiblichen Grundrissen wirklich gebaut wurde, oder nur urn 
die Ubungsarbeit eines Schiilers. Der Eingangsraum (7 X 3 m) ist unbenannt. 
Man gelangt durch ihn in den kisal genannten Raum, der hier, weil sehr klein 
(6 X 4,5 m), kaum als Ho£ zu denken ist, aber anscheinend auch keine Vorzella 
darstellt. Links von ihm liegt der 6 X 3 m messende papa:Q_-Raum, dem in 
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diesem Bau eher eine Vorzella-Funktion zukommen konnte. Ich habe in AHw. 823 
als Bedeutung von papii!J.u(m) aufgrund der jiingeren Belegstellen seit dem 
Kassitenkonig Agukakrime wie iiblich >>Cella, Kultraum<< angegeben. Fiir die 
altbab. Zeit- noch altere Belege kenne ich auch a us sum. Texten nicht - kann 
diese Dbersetzung wohl nicht als gesichert gelten, obwohl ein von Sin-kasid von 
Uruk um 1850 in Uruk gebautes e-pa-pa:Q. als >>Wohnung ihrer (d.h. von An 
und Inanna) Herzensfreude<< bezeichnet wird (vgl. Sumer 13,187 b 10). Es wird 
ne ben Eanna genannt und kann daher ebenso ein Teil davon sein wie ein besonderer 
Bau. e- pa-p a :g_ und e- sa-pa-p a :g_ erscheinen auch in der einsprachigen 
Liste Proto-Kagal in MSL 13,68,57f. Nach einem Brief aus Dilbat ( ?) soli 1 Kur 
Gerste im bit pa-pa-!J.i-im iibergeben werden (VAB 6,252,17), was eher an eine 
im Tempel gelegene Schatz- oder Vorratskammer denken la13t. In eine ahnliche 
Richtung weist vielleicht die N ennung von p a4- p a :g_ in einer Opferliste a us Ur, 
die B. A. LEVINE und W. W. HALLO in HUOA 38/1967,17ff. behandelt haben 
(s. dort S. 57). Auch an den mittelass. Belegstellen (s. AHw.) konnte eine Bedeu­
tung >>Schatzkammer<< passen. E. HEINRICH und U. SEIDL haben a.a.O. die Frage 
gestellt, ob pa-p a:Q. iiberhaupt immer in einem Tempellag. Daraus zu folgern, 
daB pa-pa:Q. auch ein Raum fiir profane Nutzung gewesen sein konnte, wiirde 
allerdings wohl zu weit gehen. Aufgrund der derzeit verfiigbaren Belege la13t sich 
die Frage, was fiir ein Raum pa-pa:Q. in altbab. Zeit war, wohl noch nicht sicher 
beantworten. 

Der Zentralraum auf dem altakk. Plan wird ki-tus, akk. 8ubtum genannt 
und mi13t dort 6 X 4 m. ki-t us bezeichnet eine Wohnung ebenso wie einen 
Wohnraum (im Kult s. z.B. TOS 3,24,126; 42,426). Altbab. 8ubtum wird normaler­
weise fiir profane Wohnstatten gebraucht, kann aber auch ein Heiligtum bezeich­
nen (vgl. ilatim ana 8u-ub-ti-8i-na li8allimu >>man bringe die Gottinnen sicher in ihre 
Wohnung l<< (ABB 5,135,12). In jiingeren Texten seit dem 13. Jhdt. ist dann oft 
von 8. im Tempelbereich die Rede. Die Synonymenlisten verzeichnen sehr zahl­
reiche >>Synonyme<< von 8. (s. J AOS 83,429,280-4 und 443,136-52), darunter Worter 
fiir >>Heiligtum<<, aber auch z.B. arattu >>Sessel«. 8. als Gotterwohnung entspricht 
oft sum. un u bzw. un UG; diese werden, wie A. FALKENSTEIN in Or.NS 35, 
239-46 gezeigt hat, bevorzugt fiir die Cella an solchen Stellen gebraucht, an denen 
von Kultmahlzeiten die Rede ist. Salmanassar I. (1276-46) nennt in seinem Bericht 
iiber ein Gro13feuer im Assur-Tempel E:Q.ursangalkurkurra in AOB 122,6 8u-pa-ti 
nach nemede >>Kultsockel<<, versteht darunter also sicher irgendwelche Postamente. 
In den jiingeren Gebeten (vgl. dafiir LAP 349) ist 8ubtu manchmal gewi13 die 
Gotterwohnung; in anderen Fallen bezeichnet der Plural wohl eher Postamente, 
soda13 sich eine Dbersetzung wie >>Gottersitz(e)<< empfiehlt. In neu- und spatbab. 
Texten ist dann wieder oft die Bedeutung >>Postament<< bezeugt (vgl. B. LANDS­
BERGER in ZA 41,295 und A. FALKENSTEIN, Topographic von Uruk, S. 3ff.). 
Die 8.-Postamente lagen sicher nicht immer in den zentralen Kultraumen, sondern 
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oft auch in Kapellen innerhalb und au13erhalb der grossen Tempel. Genauere 
Untersuchungen des Sprachgebrauchs in den verschiedenen Perioden sind noch 
erforderlich. 

Besonders wertvoll fiir uns ist es, daB unser Plan den linken der nur durch den 
ki-tus-Raum zuganglichen Kleinraume als e-sa >>Innenraum<< bezeichnet. 
Wir gewinnen damit den sum. N amen fiir einen in vielen Tempelgrundrissen 
feststellbaren Raum links oder rechts der Cella- bisweilen gibt es auch je einen 
links und rechts! -,in dem gewi13 der Tempelschatz aufbewahrt wurde und der 
deswegen nur durch die Cella zuganglich war. Ich wies darauf schon in meinem 
Aufsatz >>Akkadisch ta'u und hebraisch tii' als Raumbezeichnungen<< in WO 1, 
356ff. hin. In der lexikalischen Serie Izi findet si eh e- sa-g a in MSL 13,68, 75 
leider nur in der einsprachigen Fassung; wir kennen daher noch immer nicht 
die akk. Entsprechung von e- sa. Ein *bit libbim als wortliche Entsprechung 
von e- sa ist m. W. unbelegt. Die Zahl fiir die Breite des nur 2 m tiefen e- sa 
ist abgebrochen; vermutlich betrug sie 3 m. 

Noch ein weiterer Kleinraum ist auf dem Plan hinter demki-tus eingezeichnet. 
Wegen Zerstorung der Tafeloberflache waren weder die Bezeichnung noch die 
Ma13angaben mehr erkennbar; wir konnen also hochstens eine Vermutung au13ern, 
welchem Zweck der mit dem e- sa etwa gleich grosse Raum gehabt haben konnte. 
Es liegt nahe, hier an einen Schlafraum fiir den Gott zu denken, also e-na bzw. 
bit ersim. In der Diskussion zum Vortrag wurde die Meinung geau13ert, daB ein 
solcher Schlafraum ebenso notwendig zum Tempel gehOre wie zu jedem Privat­
haus. Dagegen spricht m.E. einmal die vergleichsweise seltene Erwahnung dieser 
Bezeichnungen in Baubeschreibungen. AuBerdem gab es vor allem in friihdyna­
stischer Zeit die Einraumtempel, die einen Schlafraum nicht haben konnten. 
Der Schlafraum war also gewiB kein so unentbehrlicher Teil des Tempels wie die 
Cella. Eine moglichst vollstandige Zusammenstellung aller Zeugnisse fiir e-n a 
und bit ersi(m) und etwaige gleichbedeutende Bezeichnungen, die auf Zeit und 
Ort der Belege sorgfaltig achten miiBte, ist fiir die Klarung der Schlafraum­
Problematik ebenso erforderlich wie eine Analyse der ausgegrabenen Tempel­
grundrisse. Solange diese Arbeiten nicht durchgefiihrt sind, wird man gut tun, 
beim Fehlen eindeutiger Zeugnisse fiir einen Bettraum in bestimmten Tempeln 
Nachbarraume der Cella nur mit ausdriicklichem Vorbehalt als Schlafraume fiir 
den Gott in Anspruch zu nehmen. 

Einige weitere Gebaudeplane, darunter der mindestens scheinbar so genau 
gezeichnete auf den Knien der Statue B des Gudea, sind unbeschriftet. Andere 
wie Abb. 7 und 8 in MDOG 98 enthalten nur MaBangaben. Nr. 7 sieht wirklich 
nach einem Tempelplan aus mit Eingangsraum, Hof, Vorzella, Cella und e- sa 
sowie Nebenraumen. Auffallig klein sind nur die MaBe (Gesamtflache 21,5 X 

15 m). Sollte es sich etwa um den Plan eines Hochtempels handeln? 
Schwierige Probleme wirft wieder der seit langem bekannte altbab. Plan Abb. 12 
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in MDOG 98 auf, weil nur ein Teil der eingeschriebenen Angaben sicher lesbar 
ist (vgl. die Kopie in LIH II pi. 242f.). Es konnte ein kleiner Doppeltempel mit 
2 pa-palJ_-Raumen und einem als e-si-i?·-tum bezeichneten Kultraum gemeint 
sein, doch kann diese Deutung nicht als sicher gelten. Das vor allem spater in 
einem sehr allgemeinen Sinn fiir >>Heiligtum<< gebrauchte Wort esertum ist jeden­
falls in seiner Grundbedeutung auch noch keineswegs geldart. In einigen Fallen 
bezeichnet es altbab. ein ldeineres Heiligtum oder eine Kapelle (vgl. den Brief 
ARM 1,122 zum bit isertim in Kurda). Wenn aber in einer Datenformel aus Es­
nunna von der Verbringung eines vergoldeten Bildes (~alam !Jurii~im) a-na e-ser-tim 
(Var. i-se-er-tim) gesprochen wird (JCS 13,74), so kann es sich da doch wohl nur 
urn ein gro.Beres Heiligtum gehandelt haben. Sumerisch entspricht in Listen und 
zweisprachigen Texten meist z a g I z a >>Grenze<<, das als zaggu (nur in Synonymen­
listen bezeugt) und vielleicht auch siigu auch in das Akkadische entlehnt wurde. 
Da mit z a g auch die Gebaudebezeichnungen z a g- g a r- r a ( = esm·tum oder 
asertu) und z a g- g u -1 a ( = esm·tu oder siigu) gebildet werden, mu.B seine Be­
deutung wohl genauer als >>Umgrenzung<< bestimmt werden, baulich auch im 
Sinne von >>Ummauerung<< bzw. >>Temenos<<. Das Wort bedarf noch einer eingehenden 
Untersuchung. Noch nicht eindeutig geklart ist im Akkadischen das Verhaltnis 
von efisertu(m) zu dem als Baubezeichnung nur in jiingeren Texten bezeugten 
asife?·tu. CAD A2 436-9 behandelt beide Worter als Lautvarianten, wahrend ich 
in AHw. ihre getrennte Auffiihrung fiir zweckma.Big gehalten hatte. Die Worter 
werden sicher oft ganz gleichartig verwendet, asertu viel seltener als esertu(m). 
Ersteres kann also eine Dialekt-Variante von e8m·tu(m) sein, kann aber urspriing­
lich auch ein anderes Wort gewesen sein. 
Bei den anderen schon altbab. Wortern fiir»Heiligtum<< wie ajjakku(m), kummu(m), 
ki~~u(m) und simakku(m) konnen wir nicht ausmachen, wo sie einen bestimmten 
Tempelraum, meist das Allerheiligste, bezeichnen. Sie begegnen fast nur in litera­
rischen Texten, die fiir eine Bestimmung ihrer Bedeutung im Einzelfall zu wenig 
eindeutige Aussagen enthalten. Ganz unldar ist das selten bezeugte sum. agrun 
mit dem daraus entlehnten ag(a)runnu; die en-Priesterin Enannatuma, Tochter 
des ISmedagiin von Isin, brachte ihre Statuette in ein a g run, das der Ningal 
in Ur geweiht war (s. UET 1,103). Ob die Zeichenfolge E.NUN.NA iibrigens 
immer agrun zu lesen ist, wissen wir nicht (vgl. Reallex. Ass. II 403f. zu mit 
E-nun- zusammengesetzten Tempelnamen); die Frage bedarf noch der Unter­
suchung. Ein weiteres Wort fiir >>Heiligtum<< und wohl auch die Cella darin ist 
(w)atmiinu(m); es begegnet in alter Zeit fast nur in Texten aus Assyrien, altbab. 
m.W. nur im AtramlJ_asis-Mythus. Spater ist es weiter verbreitet (s. CAD A2 

495f.). Die Einzelraume altbabylonischer Tempel bleiben unter diesen Umstanden 
fiir uns vorlaufig zumeist namenlos. 
Zum Gliick gibt es auch einige ldar bestimmbare Worter. Zu diesen gehOren vor 
gegunnu(m) als Bezeichnung des Hochtempels auf der Ziqqurrat, sowie ibratu(m) 
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))Kultnische an der Tempelwand<<. Da.B es sich dabei meistens urn eine Kultnische 
an der Aussenwand gehandelt hat, erweist neben den Belegstellen die sum. Ent­
sprechung u b- U 1-l a )>Windwinkek Eine unveroffentlichte Synonymenliste 
setzt ibratu mit rebitu )>Viereck<< gleich; die Nische war also normalerweise recht­
eckig. Die wohl mindestens oft innerhalb des Tempelbereichs gelegene Wohnung 
der en- Priesterin wurde g ia - p a r I gipiiru( m) genannt. Einen Sonderfall in 
Sippar stellt das gagum dar, der Wohnbereich der naditum-Priesterinnen innerhalb 
des Bereichs des Samastempels; J. RENGER hat zuletzt iiber ihn gehandelt in 
ZA 58,156££. Nicht eingehen kann ich hier auf die Worter fiir Tempelspeicher 
wie g a-nun 1 ganunu( m) und sutummu( m) ; letzteres bezeichnet uberwiegend 
profane Bauten. Einer eigenen Behandlung bedarf auch das aus sub- ur )>Wipfel<< 
entlehnte salulfuru(m) )>Wachraum<< und das damit zusammengesetzte bit sulfuri 
(vgl. dazu zuletzt E. WEIDNER, Festschrift fii1' V. Ohfistian S. 113 vor allem 
aufgrund assyrischer Belege, die fiir uns die Mehrzahl bilden). Alte Belege aus 
Babylonien fehlen m.W. Vgl. jetzt AHw 1133b. 
Betrachtlich ist die Zahl sumerischer Worter fiir Tempelteile und vielleicht auch 
-raume, die noch nicht zu lokalisieren sind. Sie bediirfen einer systematischer 
Behandlung durch einen Sumerologen. Fiir GirsuiLagas ist hier auf A. FALKEN­
STEINS ))Einleitung in die Inschriften Gudeas<< (An01·. 30) zu verweisen. Noch 
nicht geklart ist auch, ob sum. e s als Wart fiir kultische und profane Bauten 
sich in seiner Bedeutung van e wesentlich unterschied. 
Probleme fiir sich stellen die Worter fiir Durchgange im Tempel und fiir Tor­
anlagen. Zu diesen gehort sum. club -1 a' vielleicht ))Torbau<< (s. w. HEI:MPEL, 
StPohl2,323ff.), fiir das eine akk. Entsprechung m.W. noch nicht bekannt geworden 
ist. V on Opfergaben, die im Tor van Ekisnungal in Ur abgegeben wurden, handeln 
zwei friih-altbab. Texte, die B. A. LEVINE und W. W. HALLO in HUOA 38,17££. 
bearbeitet haben (s. dazu schon S. 138). In diesen hei.Bt iibrigens der Haupthof 
vor der Ziqqurrat kisal-malJ_, wahrend ein benachbarter Haupthof, der auch 
anderswo bezeugt ist, kisal-sag-an-na genannt wird (vgl. ebd. S. 55£. und 
den Plan auf S. 58). Die Topographie von Ekisnungal bedarf, obwohl fiir die 
Hauptanlagen bekannt, noch erganzender Untersuchungen. · 
Neben den Wortern fiir den Tempel als Ganzes und seine Cella stehen die fiir 
den Kultsockel oder Hochsitz als wichtigstes Kennzeichen einer Cella. V or allem 
in friihdynastischer Zeit gibt es neben dem Kultsockel in der Cella noch die Ban­
kette fiir die vor der Gottheit aufgestellten Beterstatuetten. Fiir diese Bankette 
konnte ich weder ein akk. noch ein sum. W ort find en. Der Kultsockel selbst steht 
oft in einer Nische gegeniiber dem Eingang, deren Mitte den Endpunkt der sag. 
Kultachse bildet. Auch fiir diese Nische habe ich bisher weder ein sum. noch ein 
akk. W ort feststellen konnen; dabei sollte man doch eine eindeutige Benennung 
fiir die Kultnische unbedingt erwarten. Vielleicht steht das Wort langst in unseren 
Worterbiichern und wurde nur noch nicht als Bezeichnung der Kultnische in der 
Cella erkannt. 
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Das Hauptwort fiir den Kultsockel ist das seit langem bekannte sum. bad., 
das als parnkku(m) ins Akkadische entlehnt wurde. Weil der Kultsockel mit dem 
Gottesbild darauf das eigentliche Herzstiick des Tempels ist, wurde parakku 
in nach-altbab. Zeit auch zu einem vielgebrauchten Wort fiir den Tempel als 
Ganzes. An vielen Stellen vor allem in religiosen Dichtungen konnen wir nicht 
mit Sicherheit erkennen, ob der Dichter unter p. den Kultsockel allein oder das 
gauze Heiligtum verstand. Weitere Worter fiir den Kultsockel und in Assyrien 
auch fiir Symbolsockel sind nernedu mit der Grundbedeutung >>Stiitze<< und das 
in den Formen di'u(rn), djtu'u und djtu bezeugte Wort. Nach den Synonymenlisten 
gehorten dazu auch das m.W. nur einmal au13erhalb der Listen bezeugte panpanu 
(AHw. 818b; die sum. Entsprechung ist unvollstandig erhalten) sowie das schon 
erwahnte sukku (AHw. 1055b). Die Textbelege fiir suklcu begiinstigen m.E. aber 
nicht die Gleichsetzung der Synonymenliste mit nemedu. Salmanassar I. nennt 
in seinem oben S. 138 erwahnten Bericht iiber einen Tempelbrand in AOB 118£. 
sukke zwischen eserta-su und sage; erst danach folgen drei Worter fiir Kultsockel 
(paralcke nernede supati). Man wird daher hier in sulcku und sagu eher Bezeich­
nungen fiir die Tempelraume urn die Cella herum suchen. Fiir das unklare 
kikjgurru(rn) verweise ich auf CAD K 353b. 
Bisher habe ich fast nur aide. Worter genannt, die in altbab. Texten wenigstens 
gelegentlich schon vorkommen. Es gibt aber auch Worter, die wir nur aus jungbab. 
literarischen Texten und jiingeren Konigsinschriften kennen. Zu ihnen gehOren 
z.B. rnastaku als ein Wort fiir >>Cella<<, ernasu >>ein innerer Tempelraum<< und einige 
nur durch Listen bezeugte Worter wie kupu oder kubu, kungu und etliche Fremd­
worter. Zu letzteren diirfte auch das durch lexikalische Listen und spatbab. Texte 
bezeugte Wort nu1Jar >>Hochtempel (auf der Ziqqurrat)<< gehoren. Dieses kann kein 
Name nur des Hochtempels von Etemenanki in Babylon sein, weil dieser zur Zeit 
der Abfassung der Listen noch nicht gebaut war (vgl. UF 3,253££.). Leider hates 
nicht den Anschein, da13 die Erweiterung des Tempelbauvokabulars in spaterer 
Zeit zu starkerer Differenzierung der Benennungen gefiihrt hat. Wir konnen 
daher auch in den grossen Tempellmmplexen der jiingeren Zeit nur wenige Raume 
und Raumgruppen eindeutig benennen. Die literarischen Texte verwenden iibri­
gens immer mehr auch Termini a us dem Profanbereich zur Benennung von Tempel­
raumen wie z.B. isitt~ >>Schatzkammer<<. Zu diesen gehoren auch verschiedene 
Wortzusammensetzungen wie z.B. bit rnaklcuri >>Vorratsraume, Abrechnungsstelle<<, 
bit rirnki >>Baderaum<< und andere. In einigen Texten erscheint als ein besonderer 
Tempelraum auch bit piristi >>Geheimnishaus<<, sonst ein poetisches Epitheton 
von Tempeln. Die Urkunde VS 15,37 aus der Seleukidenzeit leitet davon sogar 
ein bit-piristUtu als Pfriindenbezeichnung ab. Welche Funktion das bit piristi 
hatte, ist noch nicht erkennbar. 
Wir sind damit am Ende unseres kurzen Uberblicks iiber die den Tempel betreffen­
den Bauausdriicke. Wir mu13ten feststellen, da13 wir enttauschend wenig wissen 
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und nach wie vor viele Tempelraume, die wir aufgrund von Grabungsplanen fiir 
wichtig halten miissen, nicht benennen konnen. Manche Liicke ist gewi13 eine 
Folge der Unvollstandigkeit meiner Sammlungen oder des Fehlens von Einzel­
untersuchungen. Solche Liicken werden im Laufe der Zeit geschlossen werden. 
Ich fiirchte allerdings, da13 auch ein Nachholen fehlender Einzeluntersuchungen 
und das Auftauchen weiterer Belege in noch unveroffentlichten oder noch nicht 
durchgearbeiteten Texten das Bild nicht von Grund auf andern wird. Es sieht 
vielmehr so aus, als sei die Terminologie im Bereich der Benennung von Tempel­
raumen im Sumerischen wie im Akkadischen wenig differenziert gewesen. Vielleicht 
war es kein Zufall, da13 die meisten Bauausdriicke in die nach Sachgebieten ge­
ordnete lexikalische Serie Jj:ARRA = !Jubullu nicht aufgenommen wurden. 
Dariiber hinaus mu13 betont werden, da13 die exakte Beschreibung ja iiberhaupt 
nicht die Starke der Babylonier war. Ich erinnere an die Werke sammu sikin-su 
und abnu sikin-su >>Die Pflanze bzw. der Stein, ihre Gestalt<<, die Pflanzen und 
Steine so beschreiben wollen, da13 man sie mit ihrer Hilfe identifizieren kann. 
Das Schema dieser Texte, die ganz iiberwiegend nut V ergleichen arbeiten (>>der 
Stein x sieht a us wie der Stein y; die Pflanze x, ihre Bliite sieht a us wie die der 
Pflanze y<<), ist nicht eben sehr erleuchtend und hat fiir die Unterscheidung von 
Steinen und Pflanzen sicher nur bescheidene Hilfen geboten. Auch Beschreibungen 
von Vorgangen am Himmel, die sich in Kommentaren finden, sind nur in wenigen 
Fallen wesentlich besser. Wir werden daher exakte Baubeschreibungen, die mehr 
ins Einzelne gehen als etwa die Inschriften des Sanherib oder die vorlaufig singulare 
sog. Esangila-Tafel, kaum erwarten diirfen. Die blosse Erwahnung von Raum­
bezeichnungen usw. in Bauinschriften, Briefen, Urkunden oder Omina wird aber 
selten die genaue Bestimmung von Lage und Funktion ermoglichen. Am meisten 
erhoffen diirfen wir vom Auftauchen neuer Bauplane, sofern diese beschriftet sind. 



LA REPRESENTATION DES TEMPLES 
SUR LES MONUMENTS DE MESOPOTAMIE 

Pierre AMIET (Paris) 

De nombreux documents figures representant des batiments que l'on peut con­
siderer comme des residences divines ou au moins comme des lieux de culte. 
Je n'en presenterai ici qu'une serie limitee de maniere a tenter de degager ce 
que l'on peut attendre de tels documents et les problemes qu'ils posent. 
Les plus anciens sont les cachets de la fin de l'epoque d'Obeid, de Tepe Gaura, 
de Suse I et du Luristan. Oertains d'entre eux evoquent des ceremonies aupres 
d'accessoires tels qu'un autel a cornes et une sorte de ma1·ru (P. AllnET, GMA, 44), 
mais isoles de tout cadre architectural. N ous ignorons par suite si ces ceremonies 
se deroulaient en plein air ou dans des temples, et une telle incertitude subsistera 
souvent aux epoques ulterieures. 
Nombre de cachets archai:ques representant un personnage d'aspect mythique, 
la << Maitre des animaux >>, dont le role a pu etre eventuellement joue par un 
officiant humain (Of. R.D. BARNETT, << Homme masque ou dieu-ibex? >>: Syria 
63 (I966) p. 259, s.). Oe personnage n'est jamais honore rituellement par des 
humains, il n'est associe qu'a des animaux. Mais une empreinte de Suse I (Planche 
XXVI, Fig. I) (Memoires XLIII-223) represente une tellefigure entre deux poissons 
et deux chevres, a cote de ce qui semble etre une colonne a chapiteau floral, 
qui devait avoir son pendant symetrique, disparu. Sous toute reserve, on peut 
supposer que ces colonnes supportaient un dais et constituaient avec lui une 
sorte de naos, comme en represente, par exemple, un cylindre syrien du XVIIIe 
siecle (Planche XXVI, Fig. 2: document communique par M. SEYRIG). 
Nos documents se font plus nombreux et explicites lors de I' apparition de l'ecriture 
et du sceau cylindrique, a Suse, a Tchogha Mish, puis dans toute la Mesopotamia. 
Parmi les premieres empreintes d'Uruk, plusieurs evoquent des ceremonies a 
cote de batiments reduits a leur fayade (Planche XXVI, Fig. 3) et que l'on peut 
considerer comme des temples (GMA 200; 203 A; B; 666); cependant, ils sont 
depourvus de tout embleme et aucun personnage d'aspect divin ne figure a cote. 
Leur aspect est tres conventionnel, avec un toit en terrasse et un decor de niches 
et de pilastres. 
Des la meme epoque (niveaux V-IV de l'Eanna), puis a celle de Djemdet-Nasr, 
le caractere sacre d'un lieu ou d'un batiment pouvait etre eventuellement indique 
par des hampes ou poteaux de trois modeles differents: I) hampe a boucle et 
banderole, dont l'image a ete adoptee par les scribes comme ideogramme de la 
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deesse Inanna; 2) hampe a paires d'anneaux; 3) hampe a une seule anse. Ces 
accessoires peuvent etre isoles de tout batiment et etre associes a des scenes 
champetres; ils doivent jalonner alors, simplement, le territoire ou l'enclos sacre. 
lis se dressent en nombre variable sur le toit des etables, a leur porte ou a cote 
de batiments plus considerables, sans jamais faire fonction d'idoles, substituts 
de la Jivinite. Leur signification est done assez large, et les batiments auxquels 
ils sont associes ne sont pas necessairement des temples proprement dits. 
A Uruk, la hampe a banderole d'Inanna est, logiquement, representee le plus 
souvent, mais non sur les documents les plus anciens, (Planche XXVI, Fig. 4) -
(UVB XVII, pl. 25(n); XX, pl. 26(h); 28(a): niveau IV), qui illustrent des cere­
monies se deroulant a cote de batiments flanques de hampes differentes. Par 
suite, on peut penser qu'Inanna ne regnait pas encore sur la ville ou la primaute 
ne lui fut acquise qu'apres le bouleversement marque par la rupture de la tradition 
architecturale, apres l'epoque du niveau IV. Le souvenir d'un temps ou Inanna 
n'etait pas encore etablie a Uruk s'est perpetue dans l'epopee d'Enmerkar, qui 
relate son installation. 
A l'epoque de Djemdet-Nasr, une paire de hampes bouclees a banderole, attributs 
d'Inanna, se dresse devant des offrandes accumulees, representees au registre 
superieur du Vase d'Uruk et sur certains cylindres (GMA, 644; 643). Ces hampes 
peuvent aussi bien marquer l'entree d'un enclos en plein air que la porte d'un 
temple. La seule construction qui soit evoquee sur le vase d'Uruk est I' edicule 
a degres, porte par une paire de beliers. Il parait impossible que cet edicule puisse 
correspondre a une ziggurat; on peut songer soit a un podium construit et decore 
d'animaux, soit a une estrade Iegere, pouvant etre installee dans une barque. 
Celle·ci fait figure de sanctuaire flottant (GMA, 655), mais nons ignorons s'il 
s'agit d'une residence divine ou d'un moyen de transport utilise passagerement, 
comme la barque de I' Akitu. 
Aucun document d'Uruk ne represente de personnage incontestablement divin, 
tronant a cote du temple, c'est a dire, selon la convention observee plus tard, 
a l'interieur. Il semble que si les dieux ont ete congus sous l'aspect humain, leur 
role a dft etre joue par des officiants qui ne residaient peut-etre pas dans les 
batiments representes. Ces <<temples>> apparaissent ainsi plutOt comme des lieux 
de culte ou se deroulaient des ceremonies, plutOt que comme des residences 
divines. Et cette observation parait concorder avec les dispositions des vastes 
temples d'Uruk, aux portes multiples. 
Cependant, un document d'origine inconnue (GMA 669) evoque le culte rendu 
a un personnage qui siege devant un edifice; mais il peut s'agir des hommages 
rendus a un potentat humain qui residerait en realite a l'interieur. 
Les documents elamites sont moins nombreux que ceux d'Uruk; les poteaux 
ou les hampes emblematiques y figurent rarement. Une empreinte de cachet 
de Suse (Planche XXVI, Fig. 5) (Memoires XLIII, 456) represente une femme(?) 
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assise devant la porte d'un edifice dont le chambranle a une anse. On pent songer 
ainsi a la divinite assise dans son temple, mais depourvue de tout attribut divin. 
Sur une empreinte de cylindre, un edifice est entoure de griffons couches, qui 
font figure de monstres-gardiens (Planche XXVI, Fig. 6) (Mbnoires XLIII, 692-A) 
dont c' est la plus ancienne attestation. Il est remarquable qu'aucune divinite 
anthropomorphe ne soit representee, alors que des offrandes s'accumulent a cote. 
Tons ces documents donnent de l'architecture du temple un apergu aussi conven­
tionnel qu'a Uruk, sans evoquer de fagon precise ses disposition caracteristiques. Il 
n'en est pas de meme sur une empreinte susienne (Planche XXVI, Fig. 7) ou l'on 
reconnait un corps de batiment central a fenetres hautes, flanque d'ailes moins 
hautes (Memoires XLIII, 693). Ces dispositions se retrouvent sur une empreinte 
du niveau III de l'Eanna d'Uruk (GMA, 204) et doivent correspondre a celles 
d'un temple triparti, du type de celui qui couronnait la terrasse d' Anu a Uruk 
(<<Temple Blanc>>) ou du temple d'Uqair. Dans ces temples, un ou plusieurs 
escaliers donnaient acces au toit en terrasse, mais on ne doit pas exclure I' existence 
d'etages, comme l'atteste une empreinte susienne (Planche XXVI, Fig. 8) (Me­
moires XLIII, 2316) meme si l'edifice represente n'est pas un temple. 
Le document le plus explicite est l'empreinte qui evoque la victoire du Roi-pretre 
au pied d'un temple sur terrasse (Memoires XLIII, 695). Ici encore, la divinite 
n'est pas representee, mais sa puissance est symbolisee par les cornes attachees 
aux murs du temple dont l'image parait done bien remplacer celle de la divinite. 
De telles cornes ont du decorer le faite de temples tres divers, tout au long de 
l'histoire mesopotamienne (Gudea, cyl. A: XXI-9; XXI-23; XXIV-21-23; Enuma 
elis, VI-66). 
J e pense pouvoir faire etat aussi d'un petit monument (Planche XXVII, Fig. 9 a-b: 
hauteur: 0,041 m; largeur: 0,042 m) qui, a vrai dire, n'est pas une image mais 
un modele, decouvert dans le premier << depot archai:que >> de l' Acropole de Suse 
(R. DE MECQUENEM, RT 33; 1911, p. 51). Il s'agit d'une pendeloque en forme 
de batiment a large fagade precedee d'un degre et surmontee d'une sorte de 
lucarne dont le toit a une seule pente est dispose par derriere et porte une beliere. 
Au milieu de la fagade, une niche couverte en arcade parait destinee a abriter 
une effigie ou un symbole. Ce petit modele presente un grand interet pour l'histoire 
de l'architecture, car il revele un parti identique a celui de l'iwan parthe et 
conserve depuis lors dans la tradition iranienne. 
N ous possedons de la meme epoque de nombreux cylindres mesopotamiens 
(GMA, 385-395, etc.) qui representent a cote d'animaux en liberte des edifices 
d'aspect generalement leger et rarement dotes d'emblemes sacres (GMA 625; 
627; 631; 634). Ils paraissent symboliser cependant la presence de la divinite 
dans un milieu de predilection qui n'est pas urbain mais campagnard: c'est la 
un fait qui merite d'etre note. Ces temples presumes tiennent la place d'etables 
de roseaux, plus rarement representees, et dont la tradition s'est maintenue 
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au debut de l'epoque presargonique, dans la serie des empreintes archaiques 
d'Ur (L. LEG RAIN, U1· Excavations Ill, 333-362). Si, desormais, des hommes figurent 
a cote de ces edifices, c'est pour s'occuper du betail et non pour accomplir des 
actes proprement cultuels. Le probleme se complique si l'on considere l'empreinte 
n° 387 de LEGRAIN (GMA, 823), qui represente aussi une etable, avec des bestiaux 
qui gambadent a l'arriere-plan, a l'ombre des ailes de l'aigle. Mais une sorte 
d'auvent s'y adosse et abrite un personnage qui accueille incontestablement 
des officiants. Meme si l'on suppose qu'il s'agit du substitut humain d'un dieu 
anthropomorphe, plutOt que de ce dieu lui-meme, force est d'admettre que 
I' edifice ou la ceremonie a lieu est un ((temple>), tres sembable aux etables repre­
sentees par ailleurs. J'ai suppose naguere que l'auvent qui s'y adosse correspondait 
a une convention pour representer l'interieur de I' edifice; on peut admettre 
aussi bien qu'il represente une niche analogue a celle du modele de temple de 
Suse (fig. 9). 
Cette empreinte est le premier des documents qui illustrent le culte rendu per­
sonnellement a un dieu installe dans un temple. On peut supposer que le relief 
perfore d'Ur (Ur Exc. IV, pl. 39-c), qui date de la fin de l'epoque presargonique, 
represente successivement ce qui se passe a l'exterieur et a l'interieur. Au registre 
inferieur, le cortege se presente devant la porte du temple dont le caractere est 
indique par des poteaux anses qui ont re<;u l'aspect de lances. La scene sculptee au 
registre superieur doit se derouler a l'interieur, une fois la porte franchie; c'est alors 
que le cortege se trouve face a face avec le dieu. Mais sur les cylindres, on s'est 
contente de representer ce dernier assis devant la porte, qui symbolise a elle 
seule tout l'edifice que l'on ne cherche plus a evoquer par sa fa<;ade complete, 
meme conventionnellement, comme autrefois. 
Un probleme particulierement delicat est pose par une ceremonie illustree sur 
une trentaine de documents (GMA, 1441-1464; 1465 bis; A. PARROT, Le<< T1·esor>> 
d'Ur, pl. XIX-XX: 4442; 4445; 4451) et qui evoque la construction d'un edifice 
au sommet duquel on peut acceder par des echelles (Planche XXVII, Fig. 10). 
Parfois, I' edifice ressemble a une ziggurat, plus souvent, a un monticule quadrulle 
(Planche XXVII, Fig. 11) ou cannele. Il est indispensable d'expliquer ces dernieres 
representations avant d'affirmer qu'il s'agit d'une tour a etages. Cet edifice 
s'inscrit plutOt dans la tradition des estrades a degres, utilisees seulement par des 
orants, de l'epoque de Djemdet-Nasr a celle de la I'e Dynastie de Babylone (H. 
FRANKFORT, OS, pl. III-e; XXVIII-a; d). 
A l'epoque d'Agade, une mythologie touffue est souvent evoquee sur les sceaux­
cylindres, et on a parfois represente des hommes rendant un culte aux dieux 
figures en pleine action mythologique. Il est vain de supposer que ces images 
puissent avoir pour modeles le decor des temples, les statues de culte ou des 
scenes mimees, car de toute maniere, c'est le mythe qui est l'inspirateur de ces 
modeles supposes, et c' est a lui que les imagiers ont du se referer directement. 
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On peut mettre a part un cylindre (RB LXII; 1955; p. 411-IV et pl. V-4) 
(Planche XXVII, Fig. 12) qui represente une deesse assise sous une arcade, sur une 
sorte de podium a degres, a cote d'un dieu tronant sur un dragon place sur une 
estrade. Les deux divinites doivent resider dans deux sanctuaires differents, 
l'orant au chevreau se dirigeant de l'un vers l'autre. Mais l'habitacle de la deesse 
peut correspondre a une cella voutee a laquelle on accederait par une volee de 
marches, situee a cote de celle ou trone le dieu. On peut supposer aussi bien deux 
temples independants, dont celui de la deesse serait sureleve sur une terrasse 
plus ou moins haute. Cette image ressemble beaucoup a celle que l'on trouve 
sur une plaquette de terre cuite du' debut du ne millenaire (VAN BuREN, Clay 
Fig, fig. 255) ou le sanctuaire est garde par deux heros porteurs de hampes; 
il vaut la peine de noter que parfois, ces personnages ou leurs semblables encadrent 
une porte qui n'est pas representee, selon une convention deja observee par ex. 
sur le Vase d'Uruk (VAN BuREN, The Flowing Vase, pl. XIV-51). Mais quand, 
a la meme epoque, l'image est comme coupee en deux, sur certaines terres cuites 
comme au milieu de la peinture << de !'Investiture>> de Mari, on pent admettre, 
a la suite de Mme BARRELET, que l'on a voulu representer en has l'ante-cella 
decoree de deesses au vase jaillissant, et en haut la cella, ou Ishtar accueillait 
le roi (Studia Mariana, p. 27-28; Iraq 30; 1968; p. 206, ss.). De meme, les arbres 
et les monstres repartis de part et d'autre peuvent correspondre au decor des 
murs exterieurs du temple, mais ce decor, s'il a vraiment ete realise, evoquait 
le cadre ideal de la residence divine: la campagne, comme a l'epoque de Djemdet­
Nasr, mais peuplee desormais d'etres mythiques. Il semble ainsi que le peintre 
ait represente simultanement un temple reel et la residence mythique de la deesse, 
dont le temple n'etait que la replique theorique, plus ou moins fidele. 
La tendance a eliminer !'evocation du cadre architectural s'est maintenue au 
ne millenaire, en dehors de notations sommaires telles que les trones-fagades. 
Tardivement seulement, les Medio-Assyriens, renouant avec la tradition de 
realisme des origines, ont represente des temples qui se distinguent par un souci 
de fidelite au modele, sur des empreintes d' Assur du XIIe siecle (Pl. XXVII, Fig. 13) 
(A. MooRTGAT, ZA NF 14; 1944; p. 43). On pent en dire autant de la ziggurat 
elamite representee dans le palais d' Assurbanipal, queUes que soient les difficultes 
de son interpretation. Mais a Baby lone, le relief de N abuapaliddin no us replace en 
pleine mythologie, bien qu'il evoque en principe une scene de culte. Alors que nos 
documents assyriens, rares d'ailleurs, representaient comme a l'epoque de Djemdet­
Nasr des temples evoquant a eux seuls, avec leurs figures emblematiques, la pre­
sence de la divinite, a Babylone, le temple reel semble deliberement ignore: meme 
le trone en forme de porte a regu des gardiens mythiques, au dessus des flots 
de l'abime et sous un dais constitue par un serpent, du sommet duquel des dieux 
mineurs assurent le mouvement des asti·es. 
Mais ce triomphe d'une tradition que l' on pent appeler symboliste n' est pas 
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exclusivement babylonien, si l'on songe qu'a l'epoque neo-assyrienne, les dieux 
ont ete representes le plus sou vent en dehors de tout cadre architectural (exception: 
Iraq VI; 1939; pl. I-2), tout au plus sur un podium. Cette observation montre 
bien que pour les anciens habitants de la Mesopotamie depuis Agade, les temples 
les plus somptueux n'etaient que le reflet de realites surnaturelles, jugees seules 
essentielles. 

Abreviatio:ris: 

G.M.A. : P. Amiet, La Glyptique mesopotamienne arohaique, Paris, 1961. 
Memoires: Memoires de la DeJegation en Perse, 

Memoires de la Delegation Aroht\ologique en Iran. 
R.B. : Revue Biblique. 
R.T. : Reoueil de Travaux relatifs a la Philologie et a l'AroMologie egyptiennes et assyriennes-. 

THE SHRINES OF NIPPUR AND THEIR SIZE 
ACCORDING TO A TABLET IN THE HILPRECHT-SAMMLUNG 

S.N. KRAMER and Inez BERNHARDT 

A full article of the text, HS 194, including a copy of the tablet, will be published 
elsewhere. For a photograph of the tablet see Plate XXVIII. 



THE TEMPLE TOWER AGAIN 

D.J. WISEMAN 

The discovery of a hitherto unpublished tablet in the British Museum (BM.38217: 
Plate XXIX) which gives in outline the drawing of a seven staged ziggurrat with 
its access and measurements has an important bearing on our understanding 
of ancient Mesopotamian religious architecture. 
The colophon ascribes the plan to traditional sources, the lineage of AlJ_iaiitu 
(possibly of Uruk, though the tablet itself probably comes from Babylon). Evidence 
for the 'ideological nature' of the text can be drawn from the dimensions given, 
each stage rises by 3 cubits on a base calculated as diminishing in area by 
1/2 GAR (NINDAN) i.e. based on triangulation from a base of 21 cubits square 
to the temple at the top (21 cubits) itself designed as a perfect cube of 3 cubits. 
Comparison with ziggurat temples shown on Assyrian reliefs points to the actual 
practice of construction of such temples on this basis. Further, the plan is said 
to be that of 'the god Anshar's dwelling'. This points to a 'traditional picture' 
of a cosmological abstraction or ideal form. 
It can be shown that it is unlikely that this text is merely a school exercise tablet 
(e.g. in geometry or mathematics), though architectural drawings or plans formed 
part of the Babylonian school curriculum. The latter can be seen from unpublished 
tablets giving plans on the reverse of which standard school abstracts from lexical 
texts are copied. A number of Babylonian house plans which have hitherto defied 
any easy interpretation (e.g. E. HEINRICH u. U. SEIDL, MDOG 98 (1967), pp. 24-45 
(especially Nr. 13)) can now be best be considered as imaginative school exercises. 
[Since the Rencontre the relevant texts, but not the photographs as used to 
illustrate this paper, have been published by D.J. WISEMAN, 'A Babylonian 
Architect?', Anatolian Studies, XXII (1972), pp. 141-7]. 



D. Colloque. Le mobilier du temple, 
terminologie lexicale et donnees archeologiques 

LE MOBILIER DU TEMPLE 

B. HROUDA (Miinchen) 

Auf der XX. Rencontre assyriologique internationale sollte ein derartiges Thema 
von Philologen und Archaologen gemeinsam behandelt werden. Die gro13te 
Schwierigkeit, die einem solchen positiv zu bewertenden Vorhaben entgegensteht, 
ist der unterschiedliche Denkmalerbestand in beiden Disziplinen beziehungsweise 
die ungleichwertige Aussagekraft der einzelnen Gattungen. N eben einer echten 
Fundliicke, die im Bereich der Archaologie gro13er als in der Philologie ist, hangt 
dies wohl in erster Linie damit zusammen, da13 die Themen- und Motivauswahl 
in der Literatur eine andere ist als in der Bildenden Kunst. Das Beispiel Gilgames 
verdeutlicht wohl am besten diese Situation, und in gewisser Weise vergleichbar 
ist auch die unterschiedliche Themenwahl bei Oper und Schauspiel im 19. 
Jahrhundert. Selbst innerhalb einer )>Kunstrichtung<< bestehen - so z.B. beim 
Rund- und Flachbild- Unterschiede dieser Art. Sie beruhen vor allem auf 
den jeweils andersartigen Gestaltungsprinzipien. Erzahlenden Themen wie histo­
rische Ereignisse, die haufig in der Reliefkunst und der Malerei abgehandelt 
werden 1, weil die Gattung des Flachbildes durch den gegebenen Hinter- oder 
Untergrund eine Reihung der Begebenheiten zeitlich wie raumlich zula13t, finden 
in den Werken der Rundbildkunst weniger Beachtung. Hier iiberwiegt die Vorliebe 
zum Allegorischen, Symbolhaften, anstelle der Erzahlung die Manifestation eines 
Ausdrucks als Beter, als Herrscher etc. 
Von nicht geringerer Bedeutung ist in dieser Frage auch die Tatsache, daB es 
neben der schriftlichen Fixierung von historischen Tatbestanden oder religiosen 
Spekulationen eine miindliche Tradierung von tatsachlichen oder erfundenen 
Ereignissen gegeben hat, und schlie13lich sollte man nicht au13er Acht lassen, 
daB in einigen Religionen nur Eingeweihte, die zum Schweigen verpflichtet 
waren, an Kulthandlungen teilnehmen durften. 
Nach diesen allgemeinen Dberlegungen ware noch in Bezug auf das gemeinsame 

1 Vgl. dazu A. MooRTGAT, Jahrb. d. PreujJ. Kunstsamml. 51 (1930) 14lff. A. PERKINS u. H.G. GUTER­

BOOK, AJA 61 (1957) 54ff. 
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Vorgehen von Philologen und Archaologen bei der Auswertung bestimmter 
kultureller Erscheinungen auf folgendes hinzuweisen. Am erfolgversprechendsten 
ist die Untersuchung an einem in sich geschlossenen, zeitlich wie raumlich begrenz­
ten Material, bei dem der Fehler der kleinen Zahl weitgehend eliminiert ist. 
Methodisch falsch und antiquiert ist es, wenn von der einen oder anderen Seite 
ein Pirschgang durch die >>Weltgeschichte<< angetreten wird, um Parallelen, die 
in der Regel nur W ahlverwandtschaften sein ki::innen, aufzuspiiren. Es werden 
dann die V ergleichsstiicke a us dem Zusammenhang gerissen, die ihnen anhaftende 
Bedeutung entweder nicht erkannt oder gar missgedeutet, mit anderen W orten, 
solcher Art ausgewahlte Denkmaler werden dann im allgemeinen fiir eine echte 
Beweisfiihrung wertlos. Man sollte au13erdem die Untersuchungen zuerst getrennt 
voneinander vornehmen, um iiber die jeweils anzuwendende und beherrschte 
Methode die spezifische W ertigkeit des Gegenstandes oder der Sache her a us­
zufinden. Damit ware auch die Gefahr der unbewu13ten Beeinflussung weitgehend 
ausgeschaltet, die den Spielraum der eigenen Erkenntnismi::iglichkeiten unter 
Umstanden einengen ki::innte. Selbstverstandlich sind davon nicht Informations­
gesprache betroffen, die iiber den augenblicldichen Stand der Untersuchung 
Auslninft geben lind die auch beispielsweise dazu dienen ki::innen, bei einer unldaren 
Bezeichnung bestimmter Gegenstande durch die sich erst aus dem Zusammenhang 
ergebende Zweckbestimmung den richtigen terminus technici zu finden. In jedem 
Falle sind hierbei das technische Wissen und die aus einer Beschaftigung mit 
dem antiken Material gewonnenen Kenntnisse hi::iher einzuschatzen als der gesunde 
Menschenverstand. 
In diesem Sinne ist auch von Herrn EnzARD und mir das zu behandelnde Thema 
angepackt worden, und zwar so, da13 erstens die Untersuchung zeitlich wie raum­
lich auf die Neusumerische-Altbabylonische Zeit begrenzt wurde und da13 zweitens 
beide Disziplinen, Philologie und Archaologie, ihren Beitrag getrennt voneinander 
erarbeitet haben. 
Ausgangspunkt bildete der im Siiden beheimatete Breitraumtempel (Tafel XXX, 
Abb. 1-2). Zu diesem Typ gehi::irte als notwendiger Bestandteil, weil genetisch 
daraus entstanden, der Hof oder die Hiirde. Hierin zeigt sich deutlich ein Unter­
schied zu der im Norden gebrauchlichen Tempelform, deren Kern der Einraum 
mit langlich ausgerichteter Achse gewesen ist 2• 

Aus der unmittelbaren Verbindung und genetischen Zusammengehi::irigkeit Zella -
Hof, darf gefolgert werden, da13 der letztere ebenfalls ein integrierter Bestand­
teil des Gesamtheiligtums gewesen ist. Folglich ha ben sich auch im Hof bestimmte 

2 E. HEINRIOH, Ba1twerke in der Altsumerischen Bildk!tnst (1957) 92f. 
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Kultgegenstande oder Gerate wie nachweislich Altar 3, Wasserbecken 4 und Stelen 5 

befunden. 
Wenn aber Kultgegenstande dort vorhanden waren, so miissen im Freien auch 
bestimmte Kulthandlungen stattgefunden ha ben, die wohl nach Auslmnft der Dar­
stellungen auf den Stelen von Musik begleitet wurden 6 • Hierbei erhebt sich die 
Frage, wer an den Kulthandlungen hat teilnehmen diirfen, ob nur Priester und Ein­
geweihte, oder auch das Yolk. Nach den bildlichen Uberlieferungen sieht es 
so a us, als wenn ein gro.Berer Kreis zumindest an den Riten auf dem Hof beteiligt 
gewesen ist. Ob nun diese auch das Allerheiligste betreten durften, bleibt zunachst 
unbeantwortet. Einen Fingerzeig bietet aber vielleicht die schon erwahnte Beob­
achtung, daB das eigentliche Heiligtum in seiner ausgepragtesten Form mit 
Vor- und Hauptzella zusammen mit dem Hof eine Einheit bildete, was unter 
Umstanden auf fliessende Ubergange bei den Kulthandlungen hindeutet. Die 
Breitform mit den achsial angelegten Durchgangen erweckt au.Berdem im Gegen­
satz zum Langraum oder gar zum sogenannten Knickachstempel den Eindruck 
einer geringeren Distanzierung des Gottlichen vom Profanen. N atiirlich war 
auch im Siiden das Allerheiligste mit dem erhohten Kultbild in der Nische durch 
Tiiren 7, zumindest aber durch Vorhange 8 >>verschlossen<<; mit dem Augenblick der 
Offnung wurde es aber sofort vom Hof aus alien sichtbar (Tafel XXX, Ab b. 2). 
Es drangt sich bei diesen Uberlegungen eine Parallele zum zeitgenossischen 
Palastbau auf. Auch dort war der wichtigste Raum meist ein Breitraum mit 
der Tiir zum Hof und einem dazu achsial angelegten Postament fiir den Thron 
des Herrschers an der riickwartigen Wand. Er war den Leuten auf dem Hof 
sichtbar, und die von ihm empfangenen Personen konnten auf kiirzestem Weg 
zum Konig gelangen 9• Entsprechendes diirfte eben aufgrund der gleichen Raum­
form auch fiir den Tempel postuliert werden; und was bietet sich in dieser 
Hinsicht am ehesten an: die auf vielen zeitgenossischen Darstellungen abgebildete 
Einfiihrungsszene eines Menschen zu einem Gott oder zum vergottlichten Herr­
scher 10• 

Der Tempeleingang wurde von Gottersymbolen flanldert n und von starken 

3 H. FRANKFORT, OIP 43 (1940) 25. 
4 C.L. WooLLEY, AJ 6 (1926) 372. 
5 H. LENZEN, Entwickhtng der Zikurrat (1941) Taf. 9. 
6 A. M:ooRTGAT, Die Kunst des Alten llfesopotamien (1967) Taf. 199-200. 
7 H. FRANKFORT, OIP 43 (1940) 16. A. PARROT, Le palais I,. MAM II (1958) 268f. 84f. 
8 C.L. WooLLEY, AJ 11 (1931) Taf. XLIX, 2. 
9 A. PARROT a.O. l04ff. 
10 A. MooRTGAT war meines Wissens der erste, der auf die Verbindung Breitraum und Einfiihrungs­
szene hingewiesen hat. 
11 Ein Originalgiittersymbol in Form eines Biigelsohaftes von oa. 3 m Hiihe aus Holz und Kupfer 
ist in Tello gefunden worden: E. DE SARZEC, Decouvertes en Olwldee, S. 410, Taf. 57,1. Datierung aber 
friihdynastisoh ! 
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Tieren bewacht 12• In der Nische am anderen Ende stand auf einem Postament 
das Kultbild, in der Regel wohl ein Sitzbild. Leider haben sich von der Existenz 
solcher Statuen nur geringe Reste und die noch aus wesentlich spaterer Zeit 
erhalten 13• Der hauptsachliche Grund dafur mu13 vor allem in der reichen Aus­
stattung der Gi:itterfiguren - eine lockende Beute fur jeden Plunderer - aber 
auch in dem offenbar hauptsachlich dafiir verwendeten, leicht verganglichen 
Material gesucht werden. Die Kultbilder waren anscheinend, zumindest in ihrem 
Kern, aus Holz gefertigt 14, iiber die Gewander drapiert wurden, d.h. eine solche 
Holzfigur wurde regelrecht angezogen und mit Schmuck behangt. Das Kultbild, 
das in dieser W eise wie ein lebendes Wesen auf den Beschauer gewirkt ha ben 
ki:innte, sa13 oder stand in einigen Fallen wohl unter einem Baldachin. Einen 
Hinweis dafiir bietet die Darstellung auf der Steintafel des Nabfi-apal-iddina 
aus Sippar 15• Der Baldachin, unter dem sich das offenbar aus Altbabylonischer 
Zeit stammende Kultbild des f:lamas befindet, wird vorn von zwei( 1) Saulen 
getragen, die mit ihren )>Basen<< in das unter ihnen angegebene Wasser einzutauchen 
scheinen. Als Bekri:inung oder besser Abschluss des Baldachins dienen die Ober­
ki:irper von zwei mannlichen Gottheiten, die an Stricken eine auf einem Tisch 
aufgestellte Sonnenscheibe (Symbol) halten. 
Fast ist man geneigt, auf diese Darstellung eine Textstelle zu beziehen, in der 
)>Apsu-Drachen<< als Bekri:inung bzw. Abschlu13 einer Dachkonstruktion erwahnt 
werden 16• 

Am Rande sei noch die Frage angeschnitten, ob in alien Tempeln und zu alien 
Zeiten Kultbilder aufgestellt waren und verehrt wurden. Wahrend in Babylonien 
dies offenbar, vielleicht mit Ausnahme der Kassitischen Zeit, die Regel war, 
scheint der Norden, Assyrien, darin eine Ausnahme gebildet zu haben. Nach 
den uberlieferten bildlichen Darstellungen a us der 2. Halfte des 2. J ahrtausends 
hat die Verehrung von Symbolen auf Symbolsockeln anstelle oder neben anthropo­
morph ausgebildeten Gi:itterfiguren eine unter Umstanden nicht ganz unerhebliche 
Rolle gespielt 17, Mi:iglich, da13 auch hierfiir der kassitische Einflu13 geltend 
gemacht werden kann. 
Au13er dem Kultbild werden noch andere Gi:itterfiguren, meist aber ldeinere 

12 Vgl. Tell Harmal: E. STROMMENGER, 5 Jahrt. Mesopotamien (1962) Taf. 156. Guide-book to the 
Iraq-Museum (1966) Taf. 27. 
13 Uruk: H. LENZEN- W. LUDWIG, UVB 12/13 (1956) Taf. 24. Babylon: F. WETZEL, WVDOG 62 
(1957) Taf. 35-39. 
14 Da die Throne in beiden Fallen auoh aus Holz gearbeitet waren, kann die dazugehorige Sitzfigur 
wohl nioht aus Stein oder Metall bestanden haben. Anders bei der Figur aus Toprakkale, hier waren 
Thron und FuBbank aus Metall gearbeitet. R.D. BARNETT, Iraq 12 (1950) 43. 
15 Vgl. A. PARROT, Assur (1961) Taf. 213 u. 215. 
16 S. EDZARDS Beitrag auf S. 156-163. 
17 A. MooRTGAT, ZANF 14 (1944) S. 43, Abb. 45-46. 
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und eine gro13ere Anzahl von Beterfiguren in Zella und Vorzella gestanden haben. 
Der Erhaltungszustand der Gudea-Stand- und Sitzbilder liil3t darauf schlie13en; 
denn, obwohl hierfiir sehr hartes Gestein verwendet wurde, hatten sich Korrosions­
spuren an der Oberflache bei einer fortwahrenden Aufstellung im Freien zeigen 
miissen. Nicht zu vergessen natiirlich auch die anderen Geratschaften wie Altare 
und Libationsgefa13e 18, 

Fu13bi:iden, Wande und Decken waren, wenn nicht aus besonders kostbaren 
Materialien, wie Zedenholz bei den Deckenbalken, in bester Qualitat ausgefiihrt. 
Zusatzlich diirften Fu13b0den und die Wande mit Matten, Stoffen oder sogar 
>>Teppichen<< ausgelegt oder behangen gewesen sein. Gewisse Vorrichtungen, so 
im Raum 65 in Mari 19 wie aber auch Imitationen durch Fu13bodenmosaiken 20 

oder Wandmalereien 21 lassen darauf schlie13en. 
Ohne Zweifel wird sich der altorientalische Tempel, insbesondere der Stadt­
gottheit, neben seiner qualitatvollen Bauweise auch durch seine ausgewahlte, 
reiche Innenausstattung vor alien anderen Bauten der Stadt ausgezeichnet haben. 
Seit der Altbabylonischen Zeit wird der Tempel zu ebener Erde noch zusatzlich 
dadurch von seiner profanen Umwelt abgesetzt, da13 er auf eine Art Podium 
gestellt 22 und somit im wahrsten Sinne des W ortes erhi:iht wird. 

18 Vgl. dazu die Libationsszene auf der Urnammu-Stele: A. MooRTGAT, Die Kunst des Alten Mesopo­
tamien (1967) Taf. 194 u. 201. 
19 A. PARROT, Le palais I, MAM II (1958) 112ff. 
20 A. PARROT, Le palais HI, MAM II (1959) Taf. XXXIV 
21 A. PARROT, Le palais II, MAM II (1958) Taf. IX u. XI. 
22 Vgl. dazu die Ausfiihrung von A. MooRTGAT, Altvorderasiatische Malerei (Berlin 1959) S. llf. 



DIE EINRICHTUNG EINES TEMPELS IM ALTEREN BABYLONIEN. 
PHILOLOGISCHE ASPEKTE * 

D. 0. EDZARD (Miinchen) 

Wenn wir das dub -1 a, den >>Tor ban<< 1, durchschreiten und einen sumerischen 
Tempe1 betreten (!Jamtu k U4- r' maru k U4- k U4), so empfangt uils kein stiller 
Dom, sondeni ti:inendes, tosendes Leben. Der Tempel >>ruft 1aut<< 2, >>briillt wie 
ein Stier, muht wie ein Zuchtbulle<< 3, Es ware fiir den Assyrio1ogen eine reizvolle 
Aufgabe, den Cicerone zu spie1en, zu fiihren ~nd zu beschreiben, wa~ sich,wo 
befindet, wie es aussieht und wie es hei13t. Aber das ist einstweilen noch ein hoff­
nungs1oses Unterfangen. Es ,geht wie iin sumerischen Sprichwort: >>Hat er Brot, 
so hat er kein Sa1z; hat er Salz, hat er kein Brot<<. Wir ha ben entweder den Grund~ 
riB samt einigem Mauerwerk vor uns oder aber die Beschreibung eines Te:inpe1s 
- aber nie beides zusammen. Wir ki:innen also auf die rekonstruierende Phantasie 
nicht verzichten, die friiher die Ausgraber befliige1te, ihre Berichte mit ganzen 
Gebauden samt Inventar, Menschen und Pflanzen zu illustrieren. Zumindest 
aber miissen wir von einem bestimmten Grundri13 ausgehen, wenn wir etwas 
innenarchitektonisch beleben wollen. Wir greifen willkiirlich den Grundri13 des 
Enki-Tempe1s von Ur 4 und den des Tempels der IStar-Kititum in Nerebtum 
( = ISciili) 5 heraus, und damit beschranken wir uns auf einen siidmesopotamischen 
Typus, den Breitraumtempel. Dieser hat einen Ho£, Antecella, Cella, Gang und 
N ebenraume. Ein so1cher Tempe1 mu13 vie1 Inventar gehabt ha ben; denn er war 
1eicht brennbar. Wir 1esen von Feuersbrunst in Tempe1n a, und wir finden Lehm­
ziegelreste, die durch Brand geri:itet sind 7, 

Wir stehen noch im dub -1 a . Sein Tor ( k a) ist f1an1dert von paarweise da­
stehenden oder liegenden Tieren in Rundsku1ptur; ge1egentlich waren vielleicht 
auch Tiere an die Tiirlaibungen gema1t. Diese Tiere (Li:iwen, Drachen) sind Wach-

* Der Text weioht nur unwesentlich von der miindliohen Form des Vortrages ab. Die Anmerkungen 
beschriinken sich auf das Notwendigste. Der Versuch einer einigermassen ersohopfenden Darstellung 
des Stoffes wiirde die Arbeit von Jahren erfordern. 
1 W. HEIMPEL, Studia Pohl 2 (1968) 323-326. 
2 Vgl. Gudea Zyl. A XXVIII 17 gu4-gu-nun-di >>lautrufendes Rind<•, gesagt von a-ga- balag- a, 
der >>Harfenhalle<<. 
a Vgl. TGS 3, Kesi-Hymne, Z. 28. 
4 AJ 10 (1930) pi. XXXVII; s. auoh H. J. LENZEN, ZA 51 (1955) Tf. 3, 37. 
5 OIG 20 (1936) 74 ff.; s. auch LENZEN, ebd., Tf. 3, 38. 
6 Vgl. z.B. Urukagina 16 Ill 7-8, 13-14, IV 5-6, V 8-IO, VI 2-3 (E.SoLLBERGER, Corpus). 
7 Vgl. z.B. H. J. LENZEN, UVB 14 (1958) 15. 
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ter. Ihre Tiiren, die sie bewachen, sind reich verziert; und sie bilden, wie iibrigens· 
auch im privaten Haushalt; einen der wertvolleren Bestandteile des Ganzen. 
In literarischen Texten verweilt der Autor anla13lich einer Tempelbeschreibung 
gern bei · der ·. Tiir und ihrem Zubehor : >>Die Zederntiirfliigel, die im Ha use ein, 
gesetzt sind, das ist der vom Himmel herabdonnernde Wettergott [das bezieht 
sich zweifellos auf das Schlagen und Drohnen der machtigen Fliigel]; das Schlo13 
von Eninnu ist ... (BAD); seine Angel ist ein Lowe; von seinem Riegel ziingeln 
Giftschlangen, 'schreckliche Schlangen', gegen Wildstiere [hi er wird Metallarbeit 
beschrieben]; das Tiirgewande stellt junge Lowen und Leoparden dar, die auf 
ihren Pranken kauern<< s. Eine ahnliche Torbeschreihung gibt die Nungal-Hymne 
in ihrer Einleitung 9, Das dub- la kann aber auch mehrere Reihen oder Staffe­
lungen ·von Tortieren ha ben, wie ein anderer Passus bei Gudea nahelegt 10• 

Wir betrachten Fu13boden und Wande (im Torbau, spater in Antecella und Cella 
oder in diesem oder jenem sonstigen Raum). Der Fu13boden hat ein Pflaster von 
Ziegeln (sig4, sig4-al-ur-ra), oder er ist aus gestampfter Erde. Wir wissen 
nicht, wieweit er mit Matten belegt war. Im Eninnu von Girsu gab es einen eigenen 
Raum fiir Schilfmatten : >>Sein Mattenraum ( e- gi-g u r U5- b i) ' das sind Schlan­
gen, die in Bergen zusammengerollt daliegen<< 11. Diese Wendung diirfte sich auf 
die eingerollten und · aufeinander gestapelten Schilfmatten beziehen. Leide:i' 
konnen wir nicht sagen, ob die Matten einfach geflochten oder raffiniert gemustert 
waren. Schilfmatten sind freilich ebenso an den Wanden zu erwarten. Doch war 
das nicht die einzige Art, die nackte Lehmwand zu behandeln. Sie konnte verputzt 
und gewei13t sein, Malerei enthalten, oder sie war mit Teppichen behangt. N ach 
A; .MooRTGAT waren schon die archaischen Stiftmosaikmuster nichts anderes 
gewesen ais die Nachahmung von Wandbehangen 1 2, Nehmen wir noch die Nischen­
gliederung hinzu, so sehen wir eine Vieifait von Mogiichkeiten, ·die · Wande zu 
gestalten. Entiang den Wanden verliefen an manchen Stellen gemauerte Banke, 
zum Sitzen bestimmt oder ais Standfiache fiir. Votivgaben und Kuitgerat. Handelt 
es sich bei diesen Banken um die Id- g a I, akk. kigallu., unserer Keiischrift­
texte 1 13 

Gab es auch Deckenfriese 1 Die Decken selbst bestanden a us Baiken ( gi s-ur), 
die mit Schiifmatten beiegt waren, auf denen Lehm Iag. Das ist auch eine heute 
noch geiaufige Bauweise. Aber die Deckenbaiken im Tempei sind nicht rohe' 

s Gudea Zyl. A XXVI 20-27. 
9 z. 13-24; s. A. SJOBERG, AJO 24 (1973) 28-30. 
10 Zyl. A XXIV 18 dub -111 ·. b i a m. g i m mu. 6 u4 • 6 u4 >>sein Torbau schreitet einher wie Wild­
stiere<c. 
11 Gudea Zyl.AXX2 e-gi-guru5 -bi mus kur-ra t[e]s-bi nu-am. 
12 Altvorderasiatische Malerei (1959) 9. 
13 CAD K kigallu 2 a-d >>pedestal, base<c mit vielen Belegen. 
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Palmstamme. Wir finden fremdlandische, hochst wertvolle Holzer, die kostlichen 
Duft ausstromen lassen. Es kam auch vor, daB man diese HOlzer eigens mit 01 
und Essenzen einrieb 1 4 , Moglich ist, daB Dachbalken durch Schnitzwerk verziert 
waren oder daB sie in Tierkopfe endeten. Denn bei Gudea heiBt es : >>Auf das Haus 
legt man die Holzer; sie lassen zusammen Abzu-Drachen hervorkommen<< 15, 

Vom Dach selber, das gelegentlich mit einer Wulstrandkappe (men) verglichen 
wird 16, sprechen wir nicht weiter, da es nicht mehr zur Inneneinrichtung gehort. 
Wir verlassen endgiiltig den Torbau und betreten den Hof (kisal) bzw. den 
Haupthof ( k is a 1- m a b.) . Er ist das eigentliche Zentrum des Heiligtums. Hi er 
spielt sich das Leben ab. Wir durchschreiten ihn schnell, werden aber spater in 
ihn zuriickkehren. 
V or uns liegen Antecella und Cella. Nicht jede Maueroffnung setzt eine Tiir voraus. 
Der Durchgang konnte offen sein, oder es waren Vorhange angebracht. Die Akkader 
haben einen durch Vorhange abgeteilten Raum birit siddi >>zwischen den Vor­
hangen<< genannt 17 • A. SALONEN hat auf die in Hh V 251 gebuchte dalat erimmiiti 
>>Tiir(fliigel) von Perlen<< aufmerksam gemacht; er iibersetzt >>Perlschnurtiiren<< 1s, 

Waren es solche Vorhange? Unklar ist, was es mit den >>Pfeilen<< (gi8ti) auf sich 
hat, die la ut Gudea >>dicht an der Tiir sind und einen his an den Himmel reichenden 
Regenbogen bilden<< 19• Man konnte an gekriimmte Stangen denken, die sich 
oberhalb der Tiir zusammenschlossen und so einen Rundbogen bildeten. Oder 
ist es eine Metapher fiir den gemauerten Rundbogen? Das Innere der Cella, 
kiihl und dunkel 20, diirfen wir uns nicht allzu sehr durch Requisiten belebt vor­
stellen. Mittelpunkt ist ein Pod est (bar a-g) mit Kultbild, das an der glatten 
Wand oder in einer Nische stand. Es konnte ein Standbild sein oder aber eine 
Sjtzstatue auf einem Thron. Letzterer heiBt gisg u- z a ( das Wort bedeutet neutral 
nur >>Stuhl<<), und Throne, die der Herrscher fiir einen Tempel stiftete, kommen 
ziemlich haufig in altbab. J ahresdatenformeln vor 21. Gelegentlich steht bar a- g 
auch fiir beides, Podest und Thron zusammen 22• 

Freilich muB die Existenz des vom Rollsiegel her gut bekannten sitzenden Kult-

14 Gudea Zyl. A XXII 4-5. 
15 Zyl. AXXI26-27 e-a gil! im-ga-ga-ne, usum-abzu tes-ba e-d e-dam. 
16 Gudea Zyl. A XXIV 10. 
17 GAD B S. 254 r. 6' iibersetzt den - iibrigens seltenen - Ausdruck mit >>cubicle surrounded by 
curtains (for cultic use)<<. 
18 Die Turen des alten Mes. (1961) 42. 
19 Zyl. A XXV 7-8. Anspielung auf Gitter? (Hinweis: C. WILOKE). 

20 A. FALKENSTEIN, SGL 1,58; A. SJ61lERG, TOS 3 ad TH 2,29; 15, 188. 
21 gisgu-za allein, gisgu-za-may, -bara-may, -bara-gu-la; s. J.RENGER, Heidelberger 
Studien z. Alten Orient (1967) 139 ff. s.v. BabylonfAdad etc. 
22 Redupliziertes bar a mit Pluralendung -ene: bara- bara-ge-ne bezieht sioh dagegen stets 
auf die thronenden Herrscher. 
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bildes noch durch Funde von Sitzstatuen bewiesen werden 23. Im "Obrigen war 
die Cella nicht der einzige Ort fiir bar a- g und gisg u- z a. Auch der g u- en- n a 
benannte und konventionell >>Thronsaal<< iibersetzte Raum war, wie zuerst bei 
Gudea bezeugt 24, ein Ort fiir den Gi:itterthron. Das Kultbild, ob nun sitzend 
oder stehend, war reich bekleidet und geschmiickt; am besten veranschaulichen 
uns das ein altbab. Text mit dem Kleider- und Schmuckinventar der IStar von 
Lagaba 25 oder ein Ur III-Text mit dem Inventar der Nin'egala 26, 

Neben dem Kultbild mag die Cella noch Libationsgefii13e und ferner Embleme 
enthalten haben, auf die wir spater zu sprechen kommen. Das Mobiliar des Tempels 
im engeren Sinne ist nun mit dem Thron bei weiten nicht erschi:ipft. Einfache 
Stiihle, Tische, Kasten und Truhen kommen hinzu, vor allem aber das Bett der 
Gottheit (gisNA), als Ruhestatt und als Ort der ehelichen Vereinigung. Das Bett 
stand im ki-N.A., dem >>Schlafzimmer<<, das auch e-N.A.-da hie13 27, Gudea hat 
die Gi:ittin Gatumdug einmal in diesem Raume aufgesucht 28, Gi:itterbetten werden 
ebenso wie Throne in Jahresdaten genannt 29, und auch in Verwaltungstexten 
kommen sie vor 30. Beides gehi:irte wohl zum selbstverstandlichen Mobiliar, 
was nicht wunder nehmen wiirde, wenn wir bedenken, da13 ein Tempel ja ein 
>>Haus<< war und einen Haushalt fiihrte. 
Schwer deutbar ist eine Zeile a us der Dichtung >>Fluch iiber Akkade<<; es hei13t 
dort, da13 >>der Akkader die reinefheilige Wanne (urudus en- k u) der Gi:itter erblickt<< 
habe, was offenbar als unerhi:irte Tabuverletzung aufgefa13t wurde 31. War dieses 
urudus en eine Badewanne, und bedeutete ihre Offenlegung ein Eindringen in die 
tiefste >>Intimsphare<< ? 
Wir ha ben bisher die Frage nicht beriihrt, durch was ein Tempel nun eigentlich 
als der Kultort einer ganz spezifischen Gottheit identifiziert werden konnte. 
Es ist denkbar, aber fiir uns noch nicht nachzuvollziehen, da13 bereits der Grundri.B 
und die Anordnung der Raume einen ersten Anhaltspunkt lieferten. Vorzuziehen 

23 Da sie wohl stets aus einem Holzkern mit Gewanddrapierung bestanden, ist die Fundaussioht 
auBerst gering; s. unten B. HROUDA, S, 000. 
24 Zyl. B XVI 17; Z.19 nennt dann das Bett {NA.) im Sohlafgemaoh (ki-NA.). 
25 w. F. LEEMANS, BLB 1/1 (1952). 
26 Y084, 296, 41-42 nig-GA-dnin-e-gal-ka, MI,KI-a gudu4 i-dab5 >>Habe der Nin'egala, 
M., der pasisu, hat sie iibernommem. 
27 Deokt sioh letzteres mit einem Teilbereioh der Bedeutungen von akk. hummu, auoh wenn das 
lexikalisoh nioht gesiohert ist ? 
28 Zyl. A II 24. 
29 Sulgi 16 (A. UNGNAD, RlA 2, 141 »15<<), 
30 Vgl. BIN 9, 254, 3 und weitere bei A. SALONEN, Die Mobel des aUen Mes. (1963) 114 ff. zitierte 
Beispiele. 
31 Z.132; Text bei A. FALKENSTEIN, ZA 57 (1965) 56; Lesung naoh J. VAN DIJK, HSAO (a. Anm. 21) 
247, Zuletzt s. C. WILOKE, ZA 62 (1972/73) 59 f. mit weiteren Parallelen, 
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scheint aber die Arbeitshypothese, da.B zwei Dinge die Gottheit identifizierten : 
Ihr Kultbild und das sog. Emblem. Beriihmt war das Wahrzeichen des Ningirsu, 
das 8 a r- iu, die Keule, die >>iiber Myriaden (feindlicher IG:ipfe) hinwegfegt«. 
8 a r- u r diirfte drei bis vier Meter hoch und mit einem gewaltigen Kna uf besetzt 
gewesen sein. Als Gudea im Libanon Zedern und andere Holzer holte und sie 
in seinen Staat Laga8 transportierte, da hie£ es : >>Bis zum Zederngebirge, wohin 
eigentlich niemand eindringen kann, bahnte der Herr Ningirsu dem Gudea den 
Weg. Die grossen Axte fuhren in die Zed ern; er lie£ die Querbeile hineingreifen, 
auf da.B es das 8ar-ur werde, der rechte Arm vo;n Laga8, die Sturm-Keule seines 
Herrn. Wie eine Riesenschlange glitt es im Wasser dahin<< 32, Die >>Riesenschlange<< 
war vielleicht der riesige Stamm, den man im Wasser hinter sich herzog und aus 
dem dann 8 ar- ur angefertigt wurde. 
Freilich stellen die >>Embleme<< ein lexikalisches Problem. Was waren 8 a r- u r, 
8 ar- g az, U4- ba-n u -il und wie sie alle hei.Ben? Was war ein 8 u- nir und 
was ein uri3? Aus J. KRECHERS Artikel >>Gottersymbole<< in RlA 3 geht hervor, 
da.B es im Sumerischen keinen iibergeordneten Begriff >>Symbol<<, >>Emblem<< gab. 
8 a r- u r und 8 u- n i r kommen in ein und demselben Text als parallele Ausdriicke 
vor 33. Wir wissen von 8 u- n i r , akk. surinnu, da.B man es mehr oder weniger 
bequem tragen konnte - zu Gerichtsverhandlungen, auf Felder oder im V erlauf 
eines Rituals wie beim IStar-Ritual a us Mari 34. Ich mochte 8 u- nir behelfs­
mii.Big iibersetzen mit >>transportables Symbol<<- ob nun eine Stange oder Stan­
darte oder von einer bestimmten Form unabhangig. 
Zu uri3 lautet die akk. Entsprechung u1·innu. Das hilft uns nicht weiter. Nach 
A. FALKENSTEIN im Anschlu.B an B. LA~DSBERGER (s. Anm. 36) ware uri3 ein 
>>Adleremblem<< gewesen; die akk. Form urinm~ hatte die Metathese *sunirru > 
surinnu ausgelost 35. Aber * uri4- n >>Adler<< beruht auf einer m. E. fraglichen 
Gleichsetzung mit JJU-ri-inmusen >>Adler ( ?)<< 36, Sum. uri3 endet jedenfalls nicht 
auf -n ; denn bei Antritt der Kopula -a m hei.Bt es u r ia- a m und nicht etwa 
*uri3-nam37, Ein uria war etwas, das man einpflanzen bzw. in einen Stander 
stecken konnte (ru) 38. Dem Gudea >>war das Wort Ningirsus gleichsam als ein 

32 Zyl. A XV 19-26. 

3~ RTO 247 I 8-9; s. J. KREOHER, RlA 3, 496 links. 
34 Zu su-nir vgl. A. SJOBERG, HSAO (s. Anm. 21) 205 f. Anm. 9; zum IStar-Ritual B. G. DossrN, 
RA 35 (1938) 5, Kol. II 4. 
35 Kommentar zu den Insohriften Gudeas (M:s.), zu Zyl. A XX I. 
36 B. LANDSBERGER, WZKM 57 (1961) 14 f. Anm. 58; W. HEIMPEL, Studia Polzl 2 (1968) 426-433 
•>Adler<< oder •>Geier<<. LANDSBERGER, ebd. 4: lJb XVIII 156 (jetzt MSL 8/2, 123) erganzt [uria] nmsEN 
musen auf Grund von uri5 der Ugarit-Version. Auoh die akk. Spalte mit y-[ri-in-nu] ist weitestgehend 
erganzt. 
37 Gudea Zyl; A XX I· gu-de-a-ar inim-dnin-gir-su-ka uri3-am· mu-ru. 
38 So auoh die Urform des Zeiohens, der •>Biigelsohaft<<; dazu jetzt E. C. L. DURING CASPERS, JEOL 22 
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uria aufgepflanzt<< a9, Demnach war uria etwas, das man deutlich wie einen 
Wegweiser vor sich stehen sah. Ferner : >>Die Zeichnung, die er (Gudea) am Kasten 
der Ziegelform eingeritzt hatte, ... , das stellte dar den Anzu-Adler, das Symbol 
( su-n i r) seines Herrn. Er lie.B es daran funkeln nach der Art eines u r ia<< (u r ia- -
se b i- m ul) 40 • Charakteristisch fiir uria war also auch, wenn die Stelle richtig 
interp~etiert ist, ein glitzernder, funkelnder Aufsatz. 
Versuchen wir, beziiglich >>Emblem<< zu resiimieren : Es gab solche mit individuellen 
Namen (sar~ur, a-ba-cten-Hl-gim, sassaru usw.) 41 ; es gab zweitens ein 
Wort fiir transportabele Symbole ( su-n i r) ; und drittens gab es Stangen mit 
daraufgesetztem, deutlich und weithin sichtbarem Aufsatz ( uria). 
Ahnliche lexikalische Schwierigkeiten haben wir mit den Ausdriicken fiir >>Statue<<, 
>>Stele<<, >>Relief<<. ala n ist die Darstellung eines Menschen (und auch eines Tieres 1}, 
und zwar entweder in Rundskulptur oder im Relief; akk. entsprieht ~almu, 
wofiir altakk. Texte jedoch mit Vorliebe DUL, selten AN.D1JL, sehreiben 42, IStar 
und Anubanini auf dem beriihmten Felsrelief von Sar-i-Pul Zohab sind Beispiele 
fiir ~almu im Relief 43 • Mit ala n konkurriert n a oder n a- r u- a , akk. als Lehn­
wort naru'a'ufnaru. Typiseh fiir na-ru- a war vermutlich, da.B es nicht beweglich 
war, sondern eingesetzt, eingepflanzt, eingegraben (ru). Wir iibersetzen das 
Wort konventionell mit >>Stele<<. Ein wichtiger Unterschied zwischen alan und 
n a- r u- a war gewi.B, da.B ala n bekleidet undfoder bemalt sein konnte, n a­
r u- a dagegen nur bemalt. 
Wir bewundern eine Reihe von n a-tu- a im Hofe des Eninnu : >>Die grossen 
Steinstiicke, die er in Bli::icken gebraeht hatte - in einem J ahr gebracht, in einem 
J ahr gemacht - zwei, drei Tage lie.B er dariiber nicht verstreichen. J e in einer 
vollen Tagesleistung bearbeitete er sie (endgiiltig). Binnen sieben Tagen hatte er 
sie beim Hause aufgeschichtet, wobei er die Seiten der Stelensteine zum Becken 
(kun) hin liegen lie.B. Er machte jede einzelne zu ... 44, under lie.B sie zum Hause 
aufmarschieren. Seine Stele, die im Haupthof eingesetzt wurde, benannte er 
'Stele- Lugalkisalesi. Der- Herr- Ningirsu- hat- Gudea- vom- Hohen- Weg- her­
erkannt'<< 45 • Es folgen fiinf weitere Akte der Stelenbenennung. Etwas spater 

(1971/72) 2ll-227. Vgl. nooh Gudea Zyl. A XXVII 18 uri3 e-da si-si-ga-bi >>all die beifneben 
dem Hause eingerammten uri<<. 
39 S. Zitat in Anm. 37. 
4o Gudea Zyl. A XIII 20-23. 
41 Viele Belege bei RENGER (s. Anm. 21) 138 ff. 
42 I. J. GELB, MAD 3 (1957) 244 f. I?LM. 

43 SAK 172, Nr. XIII, Kol. I 4 f. 
44 Srn, unklar, 
46 Gudea Zyl. A XXII 24-XXIII 12. 
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hOren wir von >>toten Kriegern<< 46. Es sind dies >>der Krieger wilder Widder mit 
sechs Kopfen und einem ... -Kopf<<, >>der Siebenkopfige<<, >>der gute Drachen<<, >>das 
Sonnengott-sunir Wisentkopf<<, >>der Lowe Gotterschrecken<<, >>die Kupferlibelle<< 
und die Zwillinge >>Magilum-Boot und Wisentstier<<. Gudea richtet ihren Mund 
jeweils hin zum k i- a-n a g, dem >>Ort, der Wasser trinken la.l3t<< 4 7. Besteht ein 
Zusammenhang mit der zuerst genannten Sechsergruppe von Stelen sowie zwischen 
dem kun >>Becken<< und dem ki-a-nag? 
Im Tempel, aber wohl nicht im Freien, befanden sich auch die Weihgaben der 
Herrscher. Es ist besonders interessant, eine Anzahl von alan zu betrachten, 
die die Konige von Babylon in der Zeit von Samsu'iluna bis Samsuditana stifteten. 
Hier geben die Jahresdaten erfreulich ausfiihrliche Auskunft. Der Herrscher lie.13 
sich darstellen in seiner Eigenschaft als >>Fiirst<< (nun) 4 8, >>Konig<< (lugal) 49, 

>>jugendlicher Krieger<< ( sul) so, als en 51, im Gebet 5a, laufend 53, als Anfiihrer 
des Heeres 5 4, grii.l3end ss, bei der Opferschau ss, mit einem Opferzicklein 57, und 
einmal lie.l3 Konig Ammi~aduqa seinen Urgro.l3vater Samsu'iluna als >>Krieger<< 
(ur-sag) abbilden 58, 

Im Hof dagegen befand sich das schon oben erwahnte Wasserbecken. Wir lernten 
zwei Ausdriicke kennen: kun >>Becken<< und ki-a-nag >>Ort, der Wasser trinken 
la.l3t<<. Dem Archaologen sind Wasserbecken nichts Unbekanntes. Beriihmt ist 
das 70 cm hohe, mit wasserspendenden Gottinnen im Relief verzierte Becken 
des Gudea 59• Wie hie.B es- kun oder ki-a-nag, oder verhalt es sich etwa so, 
da.l3 k u n die Form, k i- a-n a g ab er die Funktion ein und derselben Sac he 
bezeichnete? Zu erwahnen sind noch Libationsgefa.l3e und Schalen (bur) , von 
den en es manchmal hei.l3t, da.13 sie unter freiem Himmel (an-ne) standen 60• 

Schlie.l31ich zahlt zum Tempelinventar alles, was, ob nun aufgestellt oder in der 

46 Zyl. A XXVI 15. Der mythologisohe Bezug bedarf nooh weitgehend der Klarung. 
47 Zyl. A XXV 24-XXVI 19. 
48 alan-nam-nun-na-ni Ammiditana 5; vgl. 30; Samsuditana 21. 
49 alan-nam-Iugal-la-ni Ad. 8. 
60 alan-nam-sul-a-ni Ad. 14. 
61 alan-nam-en-na-ni Samsuditana 8. 
52 alan-sudx (KAXSU)-sudx-d e Samsu'iluna 6; ahulioh Ad. 7. 
53 alan-a-ni .ijub ab-sar-sar-re-a Ad. 19; vgl. Ammi~aduqa 8. 
54 alan-a-ni igi-du-eren-KA-kes-kes-da Ad. 26; vgl. Samsuditana 15. 
55 alan-a-ni su-silim-ma Ammi~aduqa 15. 
56 alan-a-ni mas igi-du8 -a Ammi~aduqa 5. 
57 alan-a-ni mail gab a tab- ba Ammi~aduqa 12; mas-gi4-a Ad. 12; m as -da-ri-a 
Ad. 28. 
58 alan -nam- ur- sag- ga- sa- am-su-i -1 u-na Ad. 34. 
69 8. unten B. HROUDA, 8. 000. 
eo Gudea Zyl. A XXV 15 f. (a us Gold); Eumerkar 313; Tempelhymne 20, 248 (TOS 3). 
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Schatzkammer verwahrt, unter den Begriff a-ru-a >>Weihgabe<< fallt 61 • Au13er 
Statuen, Stelen, und Gefassen konnten auch Waffen, Instrumente, Streitwagen 
und Prozessionsgefahrte a- r u- a sein 62 • Besonders die Musikinstrumente spiel ten 
eine wichtige Rolle, etwa t i g i >>Pauke<< mit dem Beinamen u r u du-n i g- k a 1- g a 
>>das Kupfer, das starke<<. Schlie13lich sei nicht vergessen, da.B die Gotter speisten, 
tranken, si eh wuschen .... 
Wir ha ben einen Rundgang durch einen Tempel unserer Phantasie versucht; 
aber wir konnten nur wenig Sicheres zeigen. Wir versagen es uns, Aufflihrungen 
der Mimen, Clowns und Akrobaten beizuwohnen oder uns an der Harmonie 
babylonischer Musik zu ergotzen. Wir wollen abschlie13end drei verbale Termini 
in Erinnerung rufen, die wir immer wieder im Zusammenhang mit sumerischen 
Tempeln antreffen; Tempel wurden gebaut ( du); wenn sie verfielen, restaurierte 
man sie (ki-bi-se gi4) und stattete sie auf das "Oppigste aus (Q.i-li dus­
d us) . Wenn man sie, sei es nach dem Bau, sei es nach vollendeter Restauration, 
einweihte, strahlend und neu, wie sie waren, dann hiefi das p a- e oder p a- e AG 

>>(den Tempel) im vollen, iiberwaltigenden Lichte erscheinen lassen<<. 

61 Soweit ea si eh nicht um die his in die Ur III-Zeit sehr hiiufigen a- r u- a- Personen handelt, die 
im Tempel arbeiteten und die I. J. GELll, RA 66 (1972) 1-32 •>The Arua Institution<< erstmals ausfiihrlich 
behandelt hat. 
62 Vgl. J. RENGER (oben Anm. 21) 138 ff. 



STANDARDS AND STOOLS ON SEALINGS OF NUZI 
AND OTHER EXAMPLES OF MITANNIAN GLYPTIC ART* 

Edith PoRADA (New York) 

The rich furnishings of Mesopotamian temples mentioned in the extant. texts 
have not survived. Nor did the artists of Mesopotamia attempt to provide a 
setting for the ritual scenes they represented in reliefs and cylinder seals. For 
this reason it is important to note the occurrence of objects with ritual connotations 
which are represented in art so factually and so consistently that they may be 
assumed to have existed in reality. 
The sealings of Nuzi 1 picture a type of object for which I used the term standard. 
It consists of a symbol, such as a disk, a vase, or a bird, set on a pole. Of these 
we will be concerned here with only the disk-shaped emblems, which are usually 
simple and credible. The are also the most numerous and probably the most 
important 2, 

* The division into generations was determined by Pierre M. PuRVES, ««The Early Scribes of Nuzi", 
American Journal of Semitic Languages LVII (1940), pp. 162-187 on the basis of the different scribal 
schools evident in the tablets. To the 4-5 generations postulated by PuRVES, Ernest R. LAOHEMAN 
has added another, earlier one (see Studi di Archaeologia e Storia dell' Arte del Vicino Oriente I [197]). 
In the present article, none of the sealings precedes Tehip-tilla or post dates Tarmi-tilla, his grandson, 
hence only three generations are involved. 
1 Reference is made here primarily to the large number of sealings included in my book Seal bnpres­
sions of N1tzi (The Annual of the American Schools of Oriental Research XXIV, 1947), henceforth 
Nuzi. Many sealings have also been published by Ernest R. LAOHEMAN in drawings of the tablets 
themselves with the sealings in position in Miscelleaneous Tetcts from Nuzi IV-VI (Harvard Semitic 
Series XIII-XV, 1942, 1950, 1955), and in <<<<Nnziana II", Revue d'Assyriologie XXXVI (1939), pp. ll3-
219 passim. Selected enlargements of sealings were reproduced in Mise. Te.1:ts V (HSS XIV) Pis. 3, 5, 
1ll-ll8. These sealings are of great importance because they derive from the royal and temple archives, 
whereas those on tablets in the Oriental Institute of the University of Chicago are sealings on tablets 
from the archive of the great landowner, Tebip-tilla. A number of tablets from Tebip-tilla's archive 
are also on deposit at the Harvard Semitic Museum, as are the tablets from the archive of Silwa­
Tesup, mdr 8arri (translated as king's son, which was either an indication of actual filiation or merely 
a title). The style of the sealings on the tablets in the Harvard Semitic Museum differs from that of 
the tablets in the Oriental Institute in showing a larger number of examples of my N1tzi Groups XVII 
and XVIII, which show strong Syrian elements, and Group XXII, which is characterized by very 
small figures carefully executed with considerable use of a minute drill. Most of the sealings assigned 
to the XXII group belonged to the end of the Nuzi period. Neither the sealings with Syrian elements 
nor those 'vith very small figures are paralleled in the cylinders excavated at Nuzi. They therefore 
indicate the foreign contacts of Nuzi's leading citizens. 
2 The proliferation of this type of standard parallels that of the disk-shaped gold, silver, bronze, 
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The simplest disk standard appears in Group I of the Nuzi sealings, whioh I 
still consider to be one of the earliest groups. These sealings are distinguished by the 
variety of the standards portrayed 3 (e.g., Plate XXXI, Figs. 1 and 2) including one 
with a disk whioh has a smaller disk inscribed within, Plate XXXI, Fig. 1, whioh 
corresponds to the stylization of the sun-disk on olay models of ohariot fronts 
from the Old Babylonian period (e.g., Plate XXXV, Figs. B-D). On another sealing 
a similar disk inscribed with a smaller one appears in the sky, presumably as 
the sun; henoe the determination of the standard as a sun standard. All the 
standard poles in the group have short double lines at top and bottom, and often 
also in the middle; these probably indicate decorative metal bands whioh oiroled 
the pole. All the standards are grasped by persons who are either short-kilted 
heroio figures, often shown menacing lions, or long-robed and presumably divine, 
though this oan be stated with certainty only in those oases where the abbreviated 
horned miter of the figure is still recognizable (e.g., Nuzi 10, 13). 
In the sealing Plate XXXI, Fig. 3 a disk divided into four segments by an inscribed 
oross, with a small globule in eaoh segment, tops a pole between two griffin­
headed demons who kneel on one knee beside the standard, touching its rim 
with one hand. The top of the disk projects slightly above the upper framing 
line of the seal design. Whether this was intentional or not, it draws the viewer's 
attention to the standard, whioh appears to be the objeot of worship by the 
superhuman beings flanking it. 
Two bull-men grasping the standard with both hands in another sealing, Plate 
XXXI, Fig. 4, seem to proteot rather than to worship the disk, whioh is here 
divided into eight segments. The bull-men with their standard stand above an 
elaborate guilloohe that gives the impression of being a platform for the group. The 
large figure standing at the left of the group is attired like the Babylonian kings 
with a bordered mantle and a maoe in his hand. His gesture of worship seems to be 
directed primarily toward the disk on the standard, although the seoond motif, 
further removed, also seems to have religious signifioanoe. It shows a griffin 
and a sphinx flanking a bearded, frontal head with side ourls and a very unusual 
loop shaped ourl on top of the head. Perhaps it was meant to stress the symmetry 

faience, and glass pendants in the Late Bronze Age in Palestine, Syria, northern Mesopotamia, and 
Iran. The development of such pendants from the late 3d millennium onward wa<~ given by R.l\f. BOEH· 
MER, Die J(leinfunde von Bogazkoy (87. Wissenschaftliche Veriiffentlichung der Deutsohen Orient­
Gesellschaft, 1972), pp. 20ff .. He stated that the main significance of such disks was that they represen­
ted the symbol of the Sun god, worn as an amulet against all varieties of evil (ibid., p. 21). H.W. HELOK 
drew attention to the Egyptian representation of female sphinxes wearing medallions with a sun­
rosette, like the young girls among Syrian prisoners, whereas the boys wear the crescent symbol; 
"Die liegende und gefliigelte weibliche Sphinx des Neuen Reiches", Mitteil1mgen des Instituts fur 
Orientforsch1tn(J der Deutschen Akademie der Wissenschaften z1t Berlin Ill, Heft 1, 1955, pp. 9-10. 
3 The greatest variety of standards in the sealings ofNuzi occurs in Groups I and II; Nuzi, pp. 13-16. 
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of that part of the composition, but it is difficult not to think of the loop as being 
a means of attachment for a mask. The entire scene gives the impression of an 
alignment of divine symbols and their guardians such as could be seen in a temple. 
The bull-men of the sealing, Plate XXXI, Fig. 4, which date from the time of 
Ennamati at Nuzi, can be traced back to earlier prototypes. From the generation 
preceding Ennamati, the time of his father Te:tJ.ip-tilla, come the sealings of a large­
figured cylinder, Plate XXXII, Fig. 5, in which the bull-men with heads in side 
view, a rare type of representation, grasp a standard topped by a disk in a crescent, 
the conventional representation of the cresent moon. There can be no doubt here 
that the disk represented the sun. Attention may be drawn to the crescent standard 
in the lower part of the ancillary motif of this sealing since a crescent alone on 
a pole is very rarely found in Mitannian seal designs. In the upper register of 
the ancillary motif two stars appear over the two confronted griffins, one of 
which attacks the other with its forefoot, a movement that is also very unusual. 
The meaning behind all these figures unfortunately eludes us, but the sun-and­
moon standard seems to be the center of the representation. 
One would think that standards of this type had a long life in Babylonian glyptic 
art prior to the Mitannian period, but this was not the case. Standards topped 
by disks and held by bull-men are rare on the finely modeled Old Babylonian 
cylinders that emerged from the workshops of important towns like Sippar 4, 

More frequently cylinders engraved with such a motif have an angular, linear 
style that betrays provincial origin 5• A survey of clay plaques of the Isin-Larsa 
and Old Babylonian periods of southern Mesopotamia confirms the impression 
provided by the cylinders that sun standards held by bull-men are not seen 
very often 6• Certainly one, if not more, of the plaques which do show a bull-man 

4 A fragmentary imprint appears in M. WEITEMEYER, E. PoRADA and P. LAMPL, Some Aspects of 
the Hiring of Workers in the Sippar Region at the Time of Hamm~trabi (Copenhagen, 1962), p. 119, 
Seal XVI, which may show a bull-man with a standard in a fairly carefully modeled style. 
5 E.g. Henri FRANKFORT, Cylinder Seals (London, 1939), PI. XXVII k, from Ishchali and PI. XXVIII g 
of unknown provenience (in the Bibliotheque Nationale). 
6 Ruth 0Pmrorus, Das Altbabylonische Terrakottarelief (Erg. z. ZeUschrift f. Assyr. u. vorderasiat. 
Arch., N. F. 2, Berlin, 1961), pp. ll7ff. has collected the relevant representations in a group: "a) Stier­
mensch mit Standarte", of which only No. 402 from Ur, No. 405 from Der, No. 409 of unknown 
provenance in the Yale Babylonian Collection, and No. 414 from Nippur actually show the bull-man 
with a standard topped by a disk. The other examples either have standards with a different emblem 
or are too fragmentary to show the top of the standard. The first example cited by R. 0PIFIOIUS, 
her No. 402, is the inside of a clay chariot front, not a regular plaque. This may also be true of Opificius, 
op. cit. No. 414 from Nippur, which is actually not in Istanbul as stated by her but in the Babylonian 
Section of the University Museum, Philadelphia, CBS 4925 and was published by Leon LEGRAIN 
in Term-cottas from Nippur (Univ. of Penna, Univ. Museum, Bab. Sect. XVI, 1930, No. 205). In her 
group: "b) Zwei Stiermenschen oder Gotter die Standarte flankierend", only No. 418 of uncertain 
provenance, in the Louvre, shows a disk on a standard. M.T. BARRELET, Figurines et reliefs de la 
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with such a standard are not regular plaques but fronts of model chariots 7, 

The representations on these model chariots are of considerable interest here 
because they seem to represent objects seen in the temple s. This is most obvious 
in an example in the Yale Babylonian Collection, Plate XXXV, Fig. A, which shows 
the Sun god holding a small disk standard and facing the king, who raises his 
hand in worship. Each figure is represented on a separate small base; that of 
the Sun-god terminates in a mountain on which his raised foot rests and is covered 
with a pattern of small imbrications; that of the king is loaf-shaped with a 
pattern suggestive of staggered bricks. The field below the figures is marked 
by 6 rows of small pointed ovals which must have been applied as small pellets 
either to fill the surface or, more likely, to indicate a specific surface, at present 
undeterminable. Above the scene is a horizontal bar on which sit two sun-disks 
flanking a crescent each symbol being raised above the bar by a short stem. 
The sun-disk and moon-crescent each on its own platform, Plate XXXV, Fig. B, 
appear on a chariot front from Tello. The platforms are decorated by small 
circles, as is a rectangular field below them. Between the standards appears 
a rosette-like form composed of the same small circles; above it is an unrecogniz­
able form. The circles are retained in a much cruder design of the sun-disk and 
moon crescent on a chariot front from Larsa, Plate XXXV, Fig. C, and solid pellets 
surround the sun-disk standard on Plate XXXV, Fig. D from the same site. The 
circles and pellets suggest strongly that they represent the stars surrounding 
sun and moon. 
In a sealing on a tablet from Nuzi of It:Q.iia, king of Arrap:Q.a 9, the two symbols 
of sun-disk and moon-crescent have been combined with the horizontal bar on 
which they usually sit on the Old Babylonian chariot fronts, and placed on a 

Mesopotamie antique en terre cuite (Institut fran9ais d'arch. de Beyrouth, bib!. arch. et hist. LXXXV, 
1968), publishes this plaque as No. 815 and another, No. 816, which has below the disk a form that 
she describes as a rectangular capital covered with imbrications. It seems likely that this "capital" 
is the baBe of the symbol aB it was set up in the temple, here raised up as a whole and set on top of a pole. 
7 R. 0PIFIOIUS' first example, her No. 402, found in the <<Pa-Sag' shrine at Ur, of which the stone, 
clay, and metal figures were published by D.J. WrsEMAN, Iraq XXII (1960), Pis. XXII-XXIV; for 
the chariot front showing a bull-man with a standard, cf. ibid., PI. XXIV e. One of the fragmentary 
clay plaques with a bull-man from Tell Asmar also belongs to such a chariot front; cf. Henri FRANK­
FORT et al., The Gimilsin Temple and the Palace of the R~tlers at Tell Asmar (The Univ. of Chicago, 
Oriental Inst. Pub!. 43, 1940), p. 231, Fig. 126 b. 
8 M.T. BARRELET, op. cit_ in note 6, above: two confronted water birds, PI. XI, Nos. 116, 119, 
120 (Tello); moon crescent and sun-disk symbols, PI. XI, No. 117 (Tello) (here Fig. B), PI. LII, Nos. 
549-552 (Larsa); the king aB a warrior, PI. LVIII, Nos. 614, 616-619a and, probably, No. 627 (Larsa); 
the war goddess, PI. LIX, Nos. 623-625bis (Larsa); the Sungod facing the king, with a stool carried 
by a servant in the lower field, PI. LXXI, No. 742 (unknown provenance), and the same scene with the 
positions of the figures reversed on an example from Tello, PI. XI, No. 115. 
9 Arrapha is probably to be identified with the modern town of Kirkuk, thirteen km NE of Nuzi. 
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pole, Plate XXXII, Fig. 6. The two circles hanging from the pole were probably 
meant to be stars as were the circles in Plate XXXV, Figs. B and D, this would 
conform to the celestial character of the two major symbols. The derivation of the 
emblem from Babylonian sources confirms strong links with Babylonia at the 
beginning of the Nuzi period 10, At the same time, the transformation of the sym­
bols, the horizontal bar, and the pole into a single, very believable standard may 
indicate a specifically northern development in which a preference for standards 
with tall poles appears to have been influential. 
The personage who graps the pole which rises between two mountains in the 
sealing of ItlJ-iia is doubtless a deity because only superhuman figures touch 
a standard or its pole in Nuzi sealings; thus the personage in Plate XXXI, Fig. 4, 
attired like the Babylonian kings and therefore identified here too as a king, 
never grasps the pole or touches the emblem of a standard. While the deity cannot 
be identified on the basis of the symbols because they refer to both sun and 
moon - elements associated with different deities in the pantheon of Mesopotamia 
and of most other regions of the Near East 11- the use of both in combination 
suggests that a major god was represented by such a standard. 
In all other Nuzi sealings where the emblem occurs, for example, in Plate XXXII, 
Fig. 7, it is not set on a pole but appears in the field 12• An indication for the 
association of the symbol with a specific deity is given by a crude, unperforated clay 
cylinder from Nuzi, Plate XXXII, Fig. 8, which was among those not considered 
worthy of publication. The piece was probably "home-made" by the man who 
wanted to use it as a cylinder. It shows the emblem consisting of the two symbols 
on a bar above a gigantic bull and before a seated figure, doubtless meant to 
be enthroned, holding a branch. Probably bull and emblem identify that figure. 
Since the bull was the traditional symbol of the weather god in the Near East 
in the second millennium B.O. 13, the combined sun-and-moon emblem also 
probably referred to that deity at Nuzi. This is most likely because the most 

1o This confirms the suggestion for strong Babylonian influence on the early scribes of Nuzi made 
orally by E.R. LAOHEliiAN. Cf. also our collaborative effort in <<<<Iconographical Motifs in Mitannian 
Glyptic Art", Studi di Arcl!aeologia e Storia dell' Arte del Vicino Oriente (henceforth SA VO), 1 (1973), 
pp. 1-18, especially, pp. 7-9. 
11 For different gods of sun and moon in the various regions of the Near East, cf. H.W. HAUSSIG, 
Worterbuch der Mytlwlogie, I: Gotter 1tnd Mythen im Vorderen Orient (Stuttgart, 1965), passim. 

12 Other examples of the emblem are seen in the sealings Nuzi 906-909; all are from the middle 
or late period of Ennamati or from the period of Tarmi-tilla. 
13 Though the fire-spitting lion dragon also represents a weather god on Nuzi sealings, as well as 
a scorpion-tailed monster,- all three types of figures are associated with a god holding a lightning 
fork in the sealing Nuzi 730- the bull is nevertheless the most consistent adjunct of weather gods 
in the Near East (e.g., A.L. 0PPENHE111I, <<<<Assyro-Babylonian Religion" in V. FERlii, Ancient Religions 
[New York, 1950], p. 69). 
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important god at Nuzi was Tesup, to judge by the frequency of the occurrence 
of his name in personal names 14, 

The fact that the symbol appears on what I take to be a home-made seal indicates 
how widely it was known and how tangible it must have seemed to the man 
who scratched its outline in the soft clay in order to assure for himself the power­
ful protection of the great deity's emblem. 
More frequently portrayed at Nuzi than the symbol just discussed were representa­
tions of the single disk or the disk in the crescent, and most common of all was 
the disk with wings. Though known in Syrian glyptic art of the first half of the 
second millennium B.O., the winged disk did not appear in Mesopotamia before 
the Mitannian era at Nuzi. Then it was shown floating in the sky above an 
elaborate tree design (e.g., Nuzi 92, 856, 857) or, more realistically, topping a pole, 
as in the lower register of the ancillary scene of Plate XXXIII, Fig. 9, a sealing 
of Tel!ip-tilla's brother, where the pole is decorated by two pairs of lines, probably 
standing for metal bands. Such an object could well have existed in the temple. 
Frequently the elaborate tree and the support of the winged disk are combined 
in seal designs. In Plate XXXIII, Fig. 10, a sealing from the time of Tarmi-tilla, a 
particularly graceful form composed of volutes prefigures later stands of metal 
or ivory 15, though the bottom of the support, which seems to mirror the top 
in Plate XXXII, Fig. 10, is not paralleled in these later objects. The fact that the 
support stands beside a tall, slender censer suggests that arrangements of such 
objects in the temple could have inspired this seal design. 
Forms which resemble trees more closely, as in Plate XXXIII, Fig. 11, 'are the 
most frequent in the later sealings of Nuzi. Whether this is due to a convention of 
the seal cutters or whether prototypes were available in the temple, remains 
unknown. In this sealing the base of the tree should also be noted. It is in the 
form of a one-step platform the surface of which is filled by globules reminiscent 
of the rings and pellets which appeared on the Old Babylonian chariot fronts 
in association with the sun and moon symbols. In Mitannian designs such globules 
are employed for decoration in borders of robes and also for the suggestion of 
appliques on the material of the robe itself, as seen in the mantle of the male 

14 Cf. I.J. GELB, P.M. PuRVES, A.A. MaoRAE, N~tzi Personal Names (Univ. of Chicago, Or. Inst. 
Publ. 57 (1943}, p. 265. A.L. 0PPENHEIM, <<<•Studien zu den nicht-semitischen Nuzi-Namen", Archiv 
filr Orientforschung XII (1937-39), p. 30, pointed out that Tesup was the only non-Akkadian god 
whose name was occasionally written with the determinative of deity (at the time of his writing he 
was able to cite only a single instance of another god, Ukur, who was once written with the same 
determinative sign). 
15 Such stands were found in one of the chariot tombs of Salamis in Cyprus, dated in the late 8th 
or early 7th century B.O. cf. VAssos KARAGEORGms, Cyprus (Archaeologia Mundi, 1969), tomb 79, 
Pis. 126, 131. 
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figure at the left on the cylinder in the British Museum, Plate XXXIV, Fig. 13, 
below. They are also employed to suggest the surface of a knoll which bears a disk 
standard as in Plate XXXIV, Fig. 12. Thus they may occasionally represent the 
scale pattern which was the age-old Mesopotamian graph for mountainous terrain 1a. 

As tangible in appearance as the platform for the tree in the sealing Plate XXXIII, 
Fig. 11 is an altar in Plate XXXIV, Fig. 13, shaped like that platform 17 • The 
manner in which the stars below the disk are drawn, as if attached to the surface 
of the altar, suggests that an existing object had served as a model for this represen­
tation. Stylistically Figs. 11-13 are so closely related that the seals could have 
been made by the same engraver, whose date would fall late in the time of Tarmi­
tilla, according to Plate XXXIV, Fig. 12, which can be dated in that period. 
An object, which is as suggestive of existing prototypes as the platform and altar 
just discussed, is a stool, such as the one held by the two nude, bearded heroes 
in the impression of a cylinder in the British Museum, Plate XXXIV, Fig. 14. The 
stool resembles the upholstered, backless throne pictured in Old Babylonian cylin­
ders as the seat of the king 18• In the stool of Plate XXXIV, Fig. 14 the cushioned 
part is indicated by the ubiquitous globules, which nevertheless give a suggestion 
of sparkling splendor to the object. The stool may be held by heroic figures, 
nude, or wearing a short kilt, by bull-men and, most commonly, by griffin-headed 
demons 19 • These occur three times among the five occurrences of the motif of 
supporters of the throne under the winged disk on seal impressions of Assur. 
In the sealings from Tehip-tilla's archive at Nuzi, on the other hand, the motif 
was not represented, though there are a few examples from other Nuzi archives. 
The three rosettes linked by spirals in Plate XXXIV, Fig. 14 are exceptional in 
their position above the stool; the usual symbol in this position is the winged sun­
disk. There may, however, also be no symbol at all represented above the throne 20 • 

16 A scale pattern may also have been meant by the globules on the robe of the frontally positioned, 
bearded god holding flowering branches in Fig. 14 since that deity probably represents the same 
god as the one shown on the relief from a well in Assur (Henri FRANKFORT, Tlte Art and Architecture 
of tlte Ancient Orient [The Pelican History of Art, 4th rev. impression, Harmondsworth, 1969], PI. 72), 
whose skirt is covered by a mountain pattern. 
17 I now definitely prefer the interpretation of the structure as an altar instead of as a gate or niche 
which I suggested as an alternative in N1tzi, pp. 65-66. 
18 E.g., FRANKFORT, Cylinder Seals, PI. XXVII b, e, g. 
19 E.g., FRANKFORT, Cylinder Seals, PI. XLII b (Louvre, A. 951), Thomas BERAN, "Assyrisohe 
Glyptik des 14. Jahrhunderts", Zeitschrift f. AsByriologie N.F. 18 (Bd, 52) (1957), p. 189, Ab b. 82, 83, 
p. 190, Ab b. 85, p. 192, Ab b. 89, p. 193, Ab b. 93. All these imprints are dated in the time of the 
Assyrian kings Eriba Adad I (1392-1366 B.O.) and Assur uballit (1365-1330 B.O.). Other examples 
are given by Helene DANTIDNE, <•<•L'imagerie des trones vides et des trones porteurs de symboles", 
M elangeB Byriens ... Bene DusBmtd II (Inst. fran9ais d'arch. de Beyrouth; bibliotheque arch. et hist. 
XXX, 1939), pp. 860-861. 
20 E.g., BERAN, op. cit. in note 19, above, p. 145, Ab b. 4; E.R. LAOHEMAN, HSS XIV, PI. 114, No. 286. 
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Below it, there is often a male figure on one knee 21, but in one case it is a nude 
female with birds 22 • Occasionally the winged disk on the throne is represented 
without supporters 23• 

This, probably latest, version of the Mitannian motif of an unsupported throne 
with the winged disk resting upon it is seen in the field of the Middle Assyrian 
cylinder of the 13th century B.O. in the Pierpont Morgan Library, Plate XXXIV, 
Fig. 15, manifesting the continuation of the motif which must have been thought 
to have great protective power, and of the object which represented it. Another 
Middle Assyrian cylinder shows a male figure supporting the throne with the 
winged disk 24, After that time the winged disk was no longer represented in 
such a tangible manner but was shown floating in the sky, most frequently above 
the sacred tree. The Mitannian tradition was preserved only at Tall Halaf, Plate 
XXXVI, Fig. E in a relief which shows two bull-men holding the support on which 
the winged disk rests solidly with its tail. This type of winged disk belongs in the 
first millennium B.O. since the winged disks of the earlier second millennium 
were tailless. The support on the relief, however, lacks the rich upholstery of 
the Mitannian thrones; instead, it seems to consist only of a board or boards 
and legs. This simplification of the design may correspond to a change in the 
appearance of the support for the winged disk. It may have lost even its meaning 
as a throne because it lacks the horizontal crossbar seen on the chair on which 
the ruler sits facing the bull-men with the symbol. 
The faithful representation of existing ritual furnishings, which is implied in 
such an interpretation, may justify the study here undertaken in order to point 
out objects represented in art that could have actually served in the temple. 

Abbreviations 

Nuzi Edith PoRADA, Seal Impressions of Nuzi (The Annual of the American 
Schools of Oriental Research XXIV, for 1944-1945 (New Haven, 1947). 

HSS Harvard Semitic Series 
JEN Eward 0HIERA, Joint Expedition with the Imq Museurn at Nuzi (Ameri­

can Schools of Oriental Research, "Publications of the Baghdad 
School. Texts" [I-III, Paris, 1927-1931; IV-V, Philadelphia, 1934; 
VI, by Ernest R. Lacheman, New Haven, Oonn., 1939i). 

21 JJJ.g., FRANKFORT, Cylinder Seals, PI. XLII b. 

22 Porphyrios DIKAIOS, JJJnkomi Ilia (Mainz, 1969), PI. 180:2 (228). 
23 Cf. Edith PORADA in collaboration with Briggs BuoHANAN, Corpus of Ancient Near Eastern Seals 
in North American Collections (Washington, 1948), No. 1047. 
24 L. DELAPORTE, Catalogue des cylindres orienta1t:v... de la Bibliotheque Nationale, (Paris, 1910), 
PI. XXV, 364. 
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Unpublished Nuzi tablets excavated by the Iraq Museum and the 
American Schools of Oriental Research in 1926 and at present housed 
in the Oriental Institute at the University of Chicago. 

Abbreviations for the Generations at Nuzi 

Tehip-tilla e early 
Enna-mati m middle 
Tarmi-tilla 1 late 

In the illustrations, Plates XXXI-XXXIV, the sealings are enlarged ea 2: 1, the 
modern impressions of cylinder seals ea 2 1/2 : 1. 



IV. SECTION LIBRE 

THE TABLETS OF SHURUPP AK 

Harriet P. MARTIN (London) 

I nt?·oduction 

The site of Shuruppak (modern Fara) was excavated for eight and a half months 
in 1902-3 by the Deutsche Orient-Gesellschaft 1 (Plate XXXVII, Fig. 1) and, 
twenty-eight years later in1931, for three months by the University Museum of the 
University of Pennsylvania 2 (Plate XXXVII, Fig. 2). The site yielded Early 
Dynastic tablets and seal impressions in such numbers that the terms "Fara period 
tablets" and "Fara style seals" came into common use to describe all similar seals 
and tablets. Seventy years after the first excavations at Fara our understanding of 
the Fara tablets is still limited. This is largely due to their early date. Even when 
their content is clear, however, their meaning is often obscured by the fact that no 

1 Ernst HEINRIOH and Waiter ANDRAE, ed., Fara: Ergebnisse der A~tsgrabungen der De~dsclten Orient­
Gesellscltaft in Fam 1tnd Abu Hatab 1902/03 (Berlin: Staatliche Museen zu Berlin, Vorderasiatische 
Abteilung, 1931). (Henceforth HEINRIOH, Fam). 
The tablets in Berlin were published by Anton DEIMEL in three volumes: Die Inscltriften von Fara, 
Vol. I: Liste der arcltaisclten Keilscltriftzeiclten, WVDOG, Vol. XL (Leipzig: Hinrichs, 1922); Vol. II: 
Scltultexte aus Fara, in Umschl'ift ltermtsgegeben ~tnd bearbeitet, TV V DOG, Vol. XLIII (Leipzig: Hinrichs, 
1923); Vol. Ill: Wirtscltaftste:-cte mts Ji'am, in Umsclwift ltera~tsgegeben 1tnd bearbeitet, TV V DOG, Vol. XLV 
(Leipzig: Hinrichs, 1925). (Henceforth DEIMEL, Ji'ara, I, II, and III). 
The tablets in Istanbul were published by Raymond R. JESTIN in two volumes: Tablettes smneriennes 
de Sur11ppak conserm!es au M11see de Stanboul, Memoires de l'Institut fran9ais d'archeologie de Stanboul, 
Vol. III (Paris: de Boccard, 1937); N01tvelles tablettes s~tmeriennes de Sumppak au Musee d'Istanbul, 
Bibliotheque archeologique et historique de l'Institut Fran9ais d'archeologie d'Istanbul, Vol. II 
(Paris: Librairie Adrien Iylaisonneuve, 1957). (Henceforth JESTIN TSS and NTSS). 
This reworking of the D. 0. G. material was possible only because Dr. G. MEYER granted me access 
to the Fara collections in the Staatliche Museen zu Berlin and Frau Dr. Evelyn KLENGEL-BRANDT 
and Frau Dr. Liane JAKOB-RosT gave me many hours of their time locating the objects and the find 
register from the D. 0. G. excavations. 
2 Erich SOHIIIIDT, "Excavations at Fara, 1931", University of Pennsylvania M~tseum Journal, XXII 
(1931), 193-245. (Henceforth SOHliiiDT, "Fara"). 
The tablets were given a preliminary publication by S.N. I(RAJIIER in "New Tablets from Fara", 
Journal of tlte American Oriental Society, LII (1932), 110-32. (Henceforth KRAliiER, "Fara"). 
I am endebted to the University Museum, and in particular to Professor DYSON and Professor PRIT­
OHARD, for allowing me to study the records and materials from Fara. 
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one has known whether the tablets were the records of one huge palace or temple 
or whether they came from many small and scattered offices. 
Re-examination of the records from both of the excavations at Fara has done 
much to clarify the find spots of the tablets and of the seals and seal impressions. 
These results are discussed in this paper because 1) they are important to an 
understanding of the social structure of the city of Shuruppak, 2) they may 
aid Sumerologists in the further study of the texts, and 3) they settle any 
remaining doubts about the relative dating of the Fara glyptic and tablets. 

History and Stratification of Shuruppak 

Before studying the tablet find spots in detail, the stratification of Shuruppak, 
as far as it is known, must be reviewed. The city was probably founded in the 
J emdat N asr period; in this and in the following Early Dynastic I period it 
was second only to Warka in size in south central Sumer 3• 

The University of Pennsylvania excavations hit Jemdat Nasr levels in two, 
widely separated areas, DE 38/39 and FG 42/43. In DE 38/39 the Jemdat Nasr 
level was sealed by a sterile layer of earth considered by the excavator to be 
the deposit of a flood 4. This "inundation level" was overlaid by five Early 
Dynastic habitation levels, four of which are Early Dynastic I in date. 
In the lower levels several large clay jar stoppers were found. There were no 
seal impressions on these stoppers, but they resemble in form a series of stoppers 
from the D. 0. G. excavations in trench Id and e. Those stoppers often had 
impressions of unusually large seals (e.g., Plate XXXIX, Fig. 6 a) and may be 
typical of the earlier part of Early Dynastic I 5, 

Two ED I seal impressions, very similar in style to some recently published 
impressions from Nippur, were found in the uppermost of the ED I levels (Plate 
XXXVIII, Fig. 3) 6• At Nippur, as at Fara, these seal impressions came from the 
last of a series of ED I levels. Similar impressions were found by the D.O.G. 
excavators in the large rubbish deposit in their trench I d and e 7• Here they 
were mixed with impressions ranging from Jemdat Nasr to early ED II in date. 
A second phase in Shuruppak's history began in the Early Dynastic II period 

a Robert MoO. ADAMS and Hans J. NISSEN, The Uruk Countryside (Chicago: The University Press, 
1972), Figs. 3 and 4. 
4 SOHMIDT, "Fara", p. 200. 
5 A large jar stopper with a seal impression almost identical to Fig. 6 a was found by Professor 
HANSEN in the lowest of three Early Dynastic I levels in the Inanna Temple at Nippur. (Personal 
communication). 
6 Donald P. HANSEN, "Some Early Dynastic I Sealings from Nippur", in Studies Presented to George 
M.A. Hanfmann, ed. by D.G. MITTEN, J.G. PEDLEY and J.A. SooTT (Mainz: Philipp von Zabern, 
1971), pis. 17-21. 
7 HEINRIOH, Fara, Tf. 54 c, 57 d, 58 a, c, and h. 
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when changes in the watercourses of Sumer reduced the importance of Shuruppak 
and encouraged the growth of cities further to the southeast 8 • The city of 
Shuruppak seems to have maintained its size until sometime in ED Ilia, however, 
when it was destroyed by fire. Whether or not this fire was the result of military 
action, Shuruppak did not have the economic strength needed for recovery; 
the city was only thinly populated until its final abandonment sometime late 
in the Ur Ill or early in the Isin-Larsa period. 

The University Museum Tablets 

Much of the excavated material from Shuruppak came from the ED Ilia city. 
The University of Pennsylvania's excavations found two drains cutting into 
the ED I and II deposits in DE 38/39. These had been dug from an ED Ill level 
which was completely eroded away. Twenty-eight tablets, apparently from the 
archive of one Ur-ni, had been thrown into one of these drains 9• Most of these 
tablets record transactions with goats and sheep and repeat many of the same 
personal names. 
More tablets were found by the Pennsylvania expedition in HI 47/48/58 in two 
habitation levels of one house 10• The majority of the texts came from the upper 
level and are ration lists of barley, flour, and beer. One lexical tablet was found 
among those of the lower level 11• 

The tablets from both hoards are considerably smaller than most of those 
published from the D. 0. G. excavations, averaging only 4 x 4 x 2 cm. There is, 
however, no perceptable difference in the form of the cuneiform signs among 
any of the tablet groups. This difference in the finds of the two expeditions is 
puzzling. Perhaps the D. 0. G. expedition found, but failed to recognize, small, 
unbaked tablets of the sort recovered by Pennsylvania. 

The D. 0. G. Tablets 

The finds of the University of Pennsylvania expedition suggest that the Shuruppak 
economic tablets came from many, small archives and that, at least occasionally, 
lexical texts were kept in the same archives as economic texts. Study of the 
field register of the D. 0. G. expedition confirms this picture to a large extent. 

s AnAMS and NISSEN, The Untk Countryside, p. 45 and Fig. 5. 
9 These are tablets F 13-20, 25-30, 41, 89-92, 99, 285, 359, 515, 963, 966-72, 976. See KRAMER, "Fara", 
passim. 
to These are tablets F 375-92, 400, 480-90, 500-509, 600-603, and 1171 in the upper level and tablets 
F 510-14, 697, 698, 730, 731, and 964 in the lower level. See ibid., passim. 
11 F 512. 
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TABLE 1 

DISTRIBUTION OF IDENTIFIED TEXTS AT FABA FROM D. 0. G. EXOAVATIONS 

Type of Text 
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EG IXaa 26 }16 617 418 

EH VIIIh 2 }19 }20 

FE IIIad,ae 6 321 

HG lien 11 }22 

HH XVIi-1 37 223 

HI IIbh 3 }24 

HI IVy 4 125 

HI XVId,e 7 126 

HJ IIi 22 }27 628 129 

II XIIIf,g 82 230 131 

II XIVs-u 1 }32 

II XVb 12 }33 

II XVh 305 2334 235 1536 437 1438 339 940 1941 1742 

II XVh, 17 143 

e.rm. 
II XVf 3 144 

IL Ilak 2 145 

JE Ibu 1 146 
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1 DEIMEL, Fara, III, 129, 132, 134. - 2 Ibid., 144, 147, 150. - 3 Ibid., 84, 85, 86 (86 is identified as 
belonging here by virtue of its repetition of the personal names found in 84 and 85). - 4 Ibid., 152. -
5 Ibid., 92, 93, 94, 95, 98, 99, 100, 101, 102, 103, 104. - 6 Ibid., 118. - 7 Ibid., 40. - 8 Ibid., 136. -
9 Ibid., 114.- 10 Ibid., 146. _ll Ibid., 153. _12 Ibid., 117. _13 DEIMEL, Fara, II, 21, 24 (21 joins 
V AT 12649 and 12769 which may, therefore, account for two more of the IXg tablets). _14 Ibid., 37. 
_15 Ibid., 76. _16 DEIMEL, Fara, III, 63. _17 DEIMEL, Fara, II, 45, 47, 48, 49*, 50*, 51. _18 Ibid., 2, 
30, 31, 50. _19 DEIMEL, Fara, III, 115. - 20 DEIMEL, Fara, II, 8. - 21 DEIMEL, Fara, III, 30, 38, 39, 
Both 38 and 39 record purchases of GAM.GAM. They differ from the other contracts in form and do not 
give a bal date. (For details see EnzARD, Sumerische Rechtsurkunden des III. Jahrtausends, nos. 12 and 
13). These two texts show identical handwriting (AAGE WESTENHOLZ, letter dated December 21, 1970). 
-22 DEIMEL, Fara, III, 88.-23 Ibid., 130, 141.-24 Ibid., 36.-25 DEIMEL, Fara, II, 1 *·- 26 Ibid., 
68. - 27 Ibid., 62. - 28 Ibid., 44, 46, 49, 61, 65, 66. - 29 Ibid., 28. - 3o DEIMEL, Fara, III, 82, 145. -
31 DEIMEL, Fara, II, 80. - 32 DEIMEL, Fara, III, 128. - 33 Ibid., 47. - 34 Ibid., 1, 3, 4, 5, 6, 7, 9, 11, 
12, 13, 14, 15, 16, 18, 19, 20, 22, 23, 24, 25, 26, 27, 28. - 35 Ibid., 126, 131. - 36 Ibid., 43, 44, 45, 46, 
48, 49, 50, 51, 52, 55, 56, 57, 58, 59, 60. -37 Ibid., 133, 137, 143, 148. - 38 Ibid., 61, 64, 66, 67, 68, 
69, 70, 71, 72, 74, 75, 76, 77, 78.-39 Ibid., 87, 91, 140.- 4o Ibid., 42, 106, 107, 108, 109, 119, 120, 
121, 124.- 41 DEIMEL, Fara, n; 1, 12, 13, 16, 18, 20, 29, 33, 36, 42, 55, 57, 58, 59, 60, 63, 64, 69, 75. -
42 Ibid., 5, 6, 7, 9, 10, 15, 19, 20, 23, 26 (joins TSS 124), 27 (joins JESTIN, NTSS, 294 and TSS 327), 
40, 41, 43, 56, 72, 81. - 43 DEIMEL, Fara, III, 8. - 44 Ibid., 131. - 45 Ibid., 122. - 46 Ibid., 35. -
47 Ibid., 34. - I am endebted to Professor MacGuire Gibson for a list of the excavation numbers of 
the D. 0. G. Fara tablets which he obtained from the Staatliche Museen zu Berlin several years before 
I undertook my study. 
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We now know that the published D. 0. G. tablets came from at least twenty-five 
different find spots (Table 1). 
Although we can match about twenty percent of the published tablets with 
their find spots, they are not distributed evenly among these find spots. Thus 
we can identify 106 of the 305 tablets found in the building at trench XV h, 
but we can identify only 3 of the 82 tablets found in the building at trench XIII f-i. 
Obviously this hinders and distorts any analysis of the tablets by find spot. 
Despite these difficulties, the three largest D. 0. G. archives definitely repay 
close examination. All of these archives (and many of the others not discussed 
here) were in buildings which were destroyed in the ED Ilia conflagration. The 
fire seems to have hardened both the mudbrick walls of these houses and the 
mud tablets so that the German excavators were able to recognize both although 
they failed to find the unbaked architecture and tablets of the sort recovered 
by the later Pennsylvania expedition. This means that most, if not all, of the 
D. 0. G. tablets are contemporary. 

"Tablet House" Archive 

By far the largest archive found was in the "Tablet House", the scrappy building 
seen northwest of XV h on the D. 0. G. site plan 12• Between one third and one 
half of all the tablets found at Far a came from the "Tablet House". They include 
lOO per cent of the donkey texts, 94 per cent of the field ration texts, 93 per cent 
of the barley ration texts, 70 per cent of the lexical texts, but none of the property 
sale contracts and none of the practice writing tablets. 
Analysis of these texts indicates that the 'Tablet House' stored the archives 
of an organization which dealt with, and possibly employed, large numbers of 
people. Approximately twelve hundred personal names are mentioned in this 
archive (about 75 per cent of the total known from Fara). This organization 
provided its members with rations of grain, primarily barley. It also gave out 
fields and teams of donkeys to them. There is no evidence, however, that it was 
engaged in buying or selling houses or fields. The large number of lexical texts 
found here indicate that this establishment was also concerned with the pre­
servation and transference of knowledge. 
The household theory of Sumerian economy explains both the contents of these 
texts and the fact that this is one of many similar, if smaller, archives at Fara. 
According to this theory the household or commune was the basic unit of Sumerian 
city-state economy. It was an organization headed by one family, but controlling 
many semi-freeworkers (gu1·us and geme). These people worked the fields belonging 

12 HEINRIOH, Fara, Tf. 1. 
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to the household, using the equipment and seed grain provided by the household. 
The workers kept a portion of the produce of their labors and also, on occasion, 
received rations. Temples and palaces had similar, but usually larger, economic 
systems 14• 

The size of the 'Tablet House' archive and the number of people mentioned 
in it suggest that it was a palace or temple archive. There is, however, no proof 
that it was either. Two of the donkey texts specifically state that the animals 
were the property of dSud 15, but another text lists a man who served in the 
palace 16• The fact that the donkeys and the man are specifically designated 
as belonging to the temple and palace may imply, in fact, that the remaining 
donkeys and men did not belong to either institution. 

XVII c-d .Archive 

There is stronger evidence that the second largest D. 0. G. archive belongs to 
a public, rather than private, institution. Ninety-six tablets were found in a 
building on the northern tip of the mound at trench XVII c-d. Twenty-two 
of these can be identified among the tablets published by DEIMEL. Half of these 
texts are records of livestock, rations, and metal given out to various people. 
The remaining eleven texts are, however, unparalled at Fara. These texts (described 
on Table 1 as gurus muster lists) are notable in that (1) they deal with very large 
numbers of unnamed gurus, (2) they are primarily concerned with recording the 
organization of these men and their overseers, not with giving them rations, 
and (3) both gurus and maskim (overseers) are mentioned as coming from other 
Sumerian cities, the gurus in large numbers 17, 

The fact that all texts of this type were found together in one archive is undoubt­
edly significant. These tablets seem to come from the archive of a powerful 
administrative center which was concerned with the organization of very large 
groups of men (up to 6,580 in Deimel, Fara, Ill, no. 97) and not merely with 
the distribution of work and rations among the members of a household. Certain 
of these texts are not even concerned with the internal management of the palace, 
land, or city of Shuruppak, but apparently refer to the gurus of Kiengi (men 
of Sumer 1), including men from Uruk, Adab, Nippur, Lagash, Shuruppak, and 

14 I.J. GELB, "The Ancient Mesopotamian Ration System", JNES, XXIV (1965), 230-43, and 
I.M. DrAKONOV, "The Commune in the Ancient Near East as Treated in the Works of Soviet 
Researchers" Soviet Anthropology and Archaeology, II, No. 1 (Summer, 1963), 32-46. 
15 DEIMEL, Fara, Ill, 16 and 17. 
16 !bid, 22. 15. 
17 Some of the Istanbul texts, none of which retained its field number, seem obviously to come from 
the same archive. These include JESTIN, TSS, nos. 50, 135, 242, 245, 292, 456, 554, 574, 613, 648, and 671. 
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Umma. The inclusion of Shuruppak with the other cities implies that these texts 
belonged to a higher administrative unit than the government of Shuruppak. 
With our present, limited knowledge of ED Ilia Sumerian, interpretation of 
these texts is hazardous at best, but one cannot ignore the possibility of an intra­
Sumerian league of city-states such as the "Kiengir League" proposed by 
Jacobsen 18• 

XIII J-i House 

The third largest of the D. 0. G. archives is the only one to come from a well 
preserved and recorded building, the large house in XIII f-i (Plate XXXVIII, 
Fig. 4). This building is the second largest excavated and has one of the best­
ordered plans at Fara. In addition it was rich in tablets (over 82 found) and seal 
impressions (over 243 found). 
Most, if not all, of the tablets came from the three room complex by the entrance 
which Heinrich judged to be an office suite 19• Unfortunately only three of the 
tablets can now be identified among those published. Of these, one is a ration 
text dealing with barley and flour, the second is a ration text dealing with figs, 
and the third is a small fragment of a lexical text. The economic texts are exactly 
what we would expect in the archive of a household. The fact that here, as in 
previous instances, a lexical text is found in an economic archive may suggest 
that education was to some extent administered by the individual households. 
There is no evidence at all that this building housed a public (temple or palace) 
household rather than a private one. 
In the XIII f-i house seal impressions were even more numerous than tablets. 
Most were found in the central court where, presumably, they were broken off 
of jars and packages brought in to be opened after being recorded in the outer 
office. Approximately half of the 243 impressions can now be identified; these 
include eighteen different seal designs which can be grouped into four different 
types. These are: (1) designs of the Anzu-Sud style, including the actual Anzu-Sud 
seal impressions (e.g., Plate XXXIX, Fig. 5 a), (2) drinking or banquet scenes (e.g., 
Plate XXXIX, Fig. 5 b), (3) "master of animals" designs employing elongated 
animals which turn their heads back (e.g., Plate XXXIX, Fig. 5 c), and (4) simple 
geometric designs (e.g., Plate XXXIX, Fig. 5 d). 
It has long been suggested that the Anzu-Sud seals were contemporary with 
the Fara tablets on stylistic grounds; in fact, tablets and Anzu-Sud style impres­
sions were found together both in XIII f-i and in several other find spots. Seal 
impressions of the type defined by AMIET as late ED II are also sometimes found 

18 Thorkild JAOOBSEN, "Early Political Development in Mesopotamia", ZA, n.F. XVIII (1957), 
91-140. 
19 HEINRIOH, Fara, p. 14, 
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with Fara tablets 2o. In this they are distinguished from AMIET's early ED II 
style impressions which were found with Jemdat Nasr and ED I seal impressions 
in the rubbish deposit in trench I d-e 21 • None of the later ED II impressions 
were found in the I d-e deposit and few of the earlier ED II impressions were 
found with tablet archives. 
The XIII f-i house is the only known provenance for seal designs showing 
"master of animals" motifs with elongated, almost monstrous animals. These 
seal designs are unparalleled elsewhere in Mesopotamia and are probably a local 
Fara style. Although stylistically they appear earlier, they were used, if not 
manufactured, in ED Ilia. 
Plate XXXIX, Fig. 6 summarizes the development of Early Dynastic seal styles 
as we now know it from Fara. 

Summary of Tablet Find Spots 

The find spots established for the Shuruppak tablets support the theory that the 
economy of an Early Dynastic city state depended on many separate household 
units. The archives of these households often included lexical texts as well as 
economic texts, suggesting that the households made provision for the education 
of their members. None of the Shuruppak archives can be proven to come from 
a palace or temple, although one names about 1,200 men and another lists up 
to 6,580 men. Analysis of seal impressions found in the same buildings with 
the tablets shows that the Anzu-Sud seal style is, in fact, contemporary with 
the tablets. Early and late ED II styles should be distinguished. The later seal 
style is sometimes found with ED Ilia seals and tablets. Only the earlier style 
is found with Jemdat Nasr and ED I seal impressions in trench I d-e. 

The Missing Temple 

As is usually the case, a question answered causes another to be asked. This 
congress is concerned with the temples of Mesopotamia. Now that we know 
that apparently none of the Shuruppak archives came from a temple, the question 
is, of course, where were the temples of Shuruppak? 
With one exception, houses which did not contain tablets were smaller and less 
pretentious than those which did. The exception is in Ill a-b; it is the largest and 
best constructed structure unearthed at Fara (Plate XXXIX, Fig. 7). It was the 
first building located by the D. 0. G. expedition, a circumstance probably explained 

20 Pierre AMIET, La glyptique mesopotamienne a1·clwfque (Paris: Editions du centre national de la 
recherche scientifique, 1961), pp. 47-55. 
21 HEINRIOH, Fara, Tf. 46 f, g, 47 a, b, 49 c, d, f, i, 50 b, i, 51 dfg, h, 521, 53 g, 54 a, d, k, 55 g, 56 b, 
59 f, and 60 h. 
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by the fact that it had a baked brick footing which was preserved as high as 
five courses in places. Also, the wall tops were visible before excavation and, 
in places, the floor was only one metre below the mound surface. A niched wall 
was part of a later extension of the building's southern wall. The niches suggest 
that the building was a temple; the size of the structure and its expensive baked 
brick footing confirm its importance. 
Despite the size of the Ill a-b structure, the D. 0. G. found very few objects 
here and no tablets. Several factors may explain this. First, if the building was 
in fact a temple, it would have lacked the large accumulation of domestic debris 
found in a house. Also, there is no proof that the building was destroyed with 
those burned in ED IIIa. Only in the case of such a violent destruction would 
one expect to find numerous, valuable objects left behind. 
It is also possible, however, that this area was excavated and filled in again by 
dust storms before the D. 0. G. campaign. Regarding his excavations at Fara 
HILPRECHT stated that "some of our most valuable antiquities obtained ... 
were discovered two feet below the surface in a depression near the centre of 
the ruin" 22. The III a-b structure is located within the valley between the central 
and southern peaks of the Fara mound. When E.J. BANKS later visited the mound, 
the local villagers told him that a "bronze head of a deer ... was found in a palace 
near the center" 23 • No metal animal heads were found by the D. 0. G. and the 
Arabs must have been referring to the two goat heads which the local men 
excavated and sold to HILPRECHT after his visit 24• If indeed HILPRECHT was 
accurate in saying that he found any "valuable" objects in his excavations, it 
is likely that the villagers continued to dig where he had started. Certainly the 
goat heads and the shell inlays which HILPRECHT mentions 25 must have come 
from a palace, temple, or wealthy tomb. 
In short, it seems very likely that the Ill a-b building was a temple; it is also 
quite possible that the well-known goat heads bought by HILPRECHT came from 
this temple together with his shell inlays, now lost. For our knowledge of the 
economics of Shuruppak, it is tragic that the only temple found was the only 
building of any size not to have yielded tablets. 

22 Herman V. HILPRECHT, Explorations in Bible Lands During the 19th Century (Philadelphia: 
A.J. Holman and Company, 1903), pp. 538-39. 
23 E.J. BANKS, "Impressions from the Excavations by the Germans at Fara and Abu Hatab", The 
Expedition of the Oriental Fmzd (Babylonian Section) of the University of Chicago, Report no. 20 (May 13, 
1904), p. 22. 
24 HILPRECHT, Excavations in Bible Lands, p. 539 and photograph on p. 540. Cf. H.V. HILPREOHT, 
The So-Called Peters-Hilprecllt Controversy, (Philadelphia: A.J. Holman and Company, 1908), pp. 259-60. 
25 HILPREOHT, Excavations in Bible Lands, pp. 539-40. 



EINIGE STELEN MIT HIEROGLYPHISCH-LUWISCHEN INSCHRIFTE}f 
ODER OHNE SIE 

M. KALA9 

A. DIE STELE IV AUS KULULU 

Die im Museum zu Kayseri unter der Nummer 5519 inventarisierte und von 
T. 0ZGU9 in seinem Buch >>Kiiltepe and its Vicinity<< verOffentlichte hieroglyphen­
luvische Stelen-Inschrift aus Kululu 1 mochte ich hier als >>Kululu IV<< bezeichnen 2., 

da sie zusammen mit den schon langer bekannten Inschriften Kululu I und II 
und der vor kurzem von Sargon ERDEM publizierten Inschrift Kululu Ill (Athe­
naeum, Vol. XLVII, 1969, p. 107: Studi in Onore di P. Meriggi) in eine Reihe 
gehort. 
Die Stele, von der bereits T. 0ZGU9 gute photographische Aufnahmen und eine 
ausfiihrliche Beschreibung vorgelegt hat, wird von mir hier nur philologisch 
behandelt 3 • Leider trifft meine erste Vermutung, daB der Name des Stelenstifters 
>>A-la( 1)-li-s<< zu lesen sei 4, nicht ganz zu, weswegen eine genauere Zustands­
untersuchung erforderlich ist. Die Latex-Kopie des Textes (Abb. 4) ist an vielen 
Stellen genau so unldar wie die Photos (s. T. OZGUQ, a.a.O., Pl. XLVI a, b, c und 
hier Abb. 1-3). 
Der Text und meine Auffassung von ihm: (s. Umschrift, S. 186f.): 

Satz 1 - /A1AMU [IJA-tu( 1)-Ji-s4 TRW-na-s4 /A2 kDUB-la-s4 
>>Ich bin Atulis( 1), der gerechte Schreiber (Minister)<<. 

Es ist mir nicht ganz klar, ob auf das am Anfang stehende ideographische Zeichen 
AMU enklitisches >>-mi-a<< folgt oder nicht. Unter dem Arm der Figur sind keinerlei 
Spuren von >>mi<< erkennbar, obwohl geniigender Raum fiir ein " "-Zeichen vor­
handen ware. Ein alleinstehendes, unkomplementiertes AMU-Zeichen am In­
schriftenanfang ist iiberaus selten (vgl. A2). Ware das auch hier der Fall, so wiirde 
etwa ein Personenname wie >>A-x-tu( 1)-li-s4<< oder >>A-tu( 1)-li-s4<< vorliegen. Meine 

1 TAHSIN OZGuc;J, Kiiltepe and its Vicinity in the Iron Age, Ankara 1971 (TT KY, Serie V, Nr. 29) 
p. 110 f (sub 4). 
2 S. Abb. 1-3. 
3 Fiir die freundliohe Publikationserlaubnis sei hier der Generalverwaltung der Museen und meinem 
Kollegen T. Ozau9 und fiir die deutaohe Korrektur Herrn Doz. Dr. K. HEOKER (Freiburg i. Br.) auf 
das Herzliohste gedankt. 
4 Vgl. T. Ozau9, a.a.O., p. 110£. 
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SURiYE 

OL9EK; 1/270000 

Karte I: Die Umgebung von Oguzeli und der Fundort Asmaoik. 
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t 
SEYHAN 

Karte II: Die Umgebung von !slahiye und der Fundort Ortiilii. 
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frtihere Lesung >>Alalis<< wtirde gut zu Halali (vgl. N. VAN BROOK, >>Derives nominaux 
en -1- du hittite et du louvite, Nr. 242<<; RHA 71) passen, wenn das fragliche 
Zeichen >>la<< ware. Auch die Lesung >>tu<< ist keineswegs sicher, da dartiber noch 
ein anderes Zeichen gestanden haben konnte. 
Satz 2 Irwa-ta a-m2-a+r kTRW-n.a+r-a ka- . . jA3 ... M.45-m2-b.a 

>>Und durch meine Gerechtigkeit habe ich mir einen Platz geschaffen<<. 
Das Reflexivum dtirfte entweder in der enklitischen Partikel >>-ta-<< oder in dem 
beschadigten Worte >>a-.. << zu suchen sein. Das Verb >>M.45-m2-b.a<< stimmt auf das 
fehlende phonetische Komplement >>-la-<< gut mit >>45-la-mi-ha<< (A 15 b I) 5 tiberein, 
sofern meine Zeichnung von M.45 in Ordnung ist. 
Satz 3 kwa-[mu]( 1) ka-mi-i IcDUMU-na-i jA4 ... TUWA-[b.a] (oder pi-ba) 

>>Und [mir] legte (gab) ich meine Kinder ... <<. 
Die sehr schlecht erhaltenen Spuren am Anfang von Z. 4, wo ich ein Praverb 
fUr notig und passend halten wtirde, kann ich nicht lesen. 
Satz 4 kwa-[m]u [M.147]( 1)-sa- n. -wa-i-n k s4-na-n jB1 ar+ba M.83-b.a 

>>Und ... te ich mir guten s4-na- weg<<. 
ar+ba M.83-ha auch in A 18 h, vgl. MERIGGI, Manuale di eteo gm·oglifico II (1967) 
p. 43, und M.83-pa-i-ba in A 5 b, ibd., p. 41. 
Satz 5 [Ir]DUMU-na-i-pa-wa-mu jB2 i WANA-na-i ktas-nu-wa-ta 

>>Die Kinder aber errichteten mir diese Stele<<. 
Satz 6 i-b.a-jB3_wa WANA-na-i k(b.)ua-s kar+ba jB4 M.422-tf-sa-a 

>>Wer diese Stele von der Stelle bewegt( 1),<< 
Die Zeichen ti und s3 in >>M.422-ti-sa-a<< sind sicher. Ein Konjunktiv des Iter. auf -sa 
ware hier denkbar, eher aber mochte ich ein Verbum tisa- entsprechend Keilschrift­
luvisch tis(s)a- ( = mouvoir) 6 annehmen. 
Satz 7 lr[wa- [tu( 1) .. . 

, [>>Ihm soll(en) ... ]<<. 
Aufgrund dieser Satzeinleitenden Partikel >>wa<< und wegen des Fehlens der Fluch­
formel ist es ldar, daB sich der Text weiter unten noch fortgesetzt hat. Somit 
fehlt auf der Stele ein Stuck von wenigstens zwei Zeilen. DaB auf dem erhaltenen 
Teil der beiden Seitenflachen keinerlei Zeichenspuren erkennbar sind, wird eine 
Folge der V erwitterung sein. 

Umschrift und lJbersetzung der Kululu IV: 

Umschrift: 

/Al [I] fA2 
Satz I AMU A-tu( ?)-Ji-s4 TRW-na-s kDUB-la-s4 

5 Vgl. P. MERIGGI, Jfanuale di Eteo Geroglifico II (Roma 1967), p. 31. 
6 Siehe E. LAROCHE, Dictionnaire de la langue louvite (Paris 1959), p. 97. 
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/A a 
Satz II kl}a-ta a-m2-a+r kTRW-n.a+r-a kll, . ., .... M.45-m2-ha 

fA4 
Satz III kl}a-[mu]( ?) kll,.mi-i kDUMUk-na-i ..... TUWA-ya (pi-ya) 

fBl 
Satz IV kl}a-[m]u [M.l47]( ?)-sa-[n.]-l}a-i-n ks4-na-n a+r-ya M.83-ya 

::> [C] 
[k] fB2 

Satz V DUMUk-na-i-pa-l}a-mu i WANA-na-i kta5-nu-1}a-ta 
fB3 fB4 

Satz VI i-ya- l}a WANA-na-i k(.\})l}a-s karrya M.422.tf.s3-a 
::> [C] 

Satz VII kl}a-[tu ( ?) .. 00 00 

Dbersetzung : 

Satz I Ich bin Atulis( ?), der Gerechte Schreiber (Minister). 
Satz II Und durch meine Gerechtigkeit habe ich mir einen Platz geschaffen. 
Satz III Und [mir] legte (gab) ich meine Kinder oo• 
Satz IV Und oo• te ich mir guten s-na weg. 
Satz V Die Kinder aber errichteten mir diese Stele. 
Satz VI W er diese Stele von d~r Stelle bewegt( ?), 
Satz VII [Ihm soll(en) oo.]. 

B. Dm WETTERGOTTSTELE Aus AsMACIK (TrL-HALIT) 

187 

Meine Kollegin Frau HANDAN ALKIM machte mich darauf aufmerksam, da13 
im Sommer 1970 eine neue Wettergottstele mit hieroglyphen-luvischer Inschrift 
in das Museum von Gaziantep gelangt sei. Im September 1971 konnte ich wahrend 
einer im N amen meiner Fakultat, Istanbul Dniversitesi Edebiyat Fakiiltesi, 
unternommenen Forschungsreise in Anatolien in dem genannten Museum zu­
sammen mit weiteren neuen Reliefs, die ich bei einer anderen Gelegenheit publi­
zieren werde, auch diese Stele in Augenschein nehmen 7 • 

Die Stele wurde im Hause von Halet Giivenc im Dorfe Asmacik (Till Halit) 8 

gefunden und am 5.6.1970 in das Museum iiberfiihrt (Inventarnummer 5596). 
Der am Kopf und am FuBende abgebrochene Basaltblock miBt in der Hohe 
80 cm, in der Breite 41 cm und ist 20 cm click (s. Abb. 5, 6, 7). Leider ist der 
Block auf derV or- und Riickseite stark verwittert. Das schlecht erhaltene Wetter-

7 Fiir ilue freundliche Hilfe sei hier Frau SABAIIAT Giiatts, der Direktorin des Museums Gaziantep, 
Herrn HASAN CANDEMm, Assistent am Museum, und den beiden Reiseteilnehmern, der Doktorantin 
Fri. GttNGiiR SOYSAL und dem Studenten Herrn ABDULHALIK EKMEN, mein beater Dank ausgesprochen. 
8 Das Dorf Asmacik (Til-Halit) liegt an der Stra.Be Ga.ziantep-Sazgin im Siiden, etwa 2-3 km vor der 
syrischen Grenze (s. Karte 1). 
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gottrelief auf der Vorderseite ahnelt in der Haltung der beiden Arme der Stele 
aus Kiirtiil und ganz besonders der aus Tell Ahmar (vgl. M. KALAQ, Jaarbericht 
Ex Oriente Lux, Nr. 18 (1964) Pl. VII). Ohne Zweifel trug die nach rechts hin­
schreitende Gottheit in der linken Hand einen Blitzdreizack und in der rechten 
eine Axt. Der stumpfe Winkel der rechten AchselhOhle gibt einen Hinweis darauf, 
wie hoch die Haltung des rechten Armes war (vgl. Kiirtiil und Tell Ahmar a.a.O.). 
Falls sich iiber dem Haupte des W ettergottes urspriinglich auch eine Fliigel­
sonnenscheibe befunden hat, miiBte das abgebrochene obere Stiick des Blockes 
noch urn einiges hoher gewesen sein. Hieraus ergeben sich Anhaltspunkte fiir die 
Zahl der fehlenden Zeilen der Inschrift auf der Riickseite. Obwohl die linke untere 
Ecke mit dem rechten Bein fehlt, laBt sich erkennen, daB die Stele keinen Zapfen 
besitzt. 
Die abgerundete Riickseite des Blockes tragt die Reste einer hieroglyphen-luvischen 
Inschrift, von der drei Zeilen erhalten sind (s. Abb. 6, 7, 8). 
Aus den eben angedeuteten Griinden laBt sich abschatzen, daB oben zwei Zeilen 
fehlen. Damit kamen wir auf eine fiinfzeilige Inschrift, die mit dem Worte >>amu-<< 
in der rechten oberen Ecke begonnen hatte. Leider ist die Inschrift im ganzen 
gesehen sehr schlecht erhalten, nur einige Zeichen in drei Zeilen sind zu erkenne. 
Am Ende der ersten und am Anfang der zweiten Zeile kann ich folgendes lesen : 

/ 1 ... -ti-s- ... [aJr+ha /2-pa-wa-tu-wa-ta-ta( ?) hua-s ... 
>>Wer es aber ihm ... weg ... te<<. 

Die gleiche Passage kommt auch in Aleppo II 5 vor (s. D. R. BARNETT, IRAQ 10, 
1948, pl. XXIV und Fig. 33). AnschlieBend in Z. 3 lese ich noch: 

... -wa-tu-ta-a( ?) .... 

0. EIN BANKETTRELIEF AUS 0RTULU 

Der im unteren Teil abgebrochene Block aus Basaltstein hat folgende Abmessun­
gen : Ho he 56 cm, Breite 90 cm, Dicke 50 cm 9. 

Das W erk wurde von Herrn MEHMET KILIQ als Schmuggelware angezeigt und 
in der Nahe des Dorfes Ortiilii (siidostlich von Fevzipasa) 10 beschlagnahmt und 
danach ins Museum Gaziantep iiberfiihrt (9.1.1970, Inventarnummer 5600). Das 
Relief stellt eine Bankettszene mit einem Ehepaar dar. Der Gatte zur Linken und 
die Gattin zur Rechten sitzen urn einen kleinen Tisch beim Totenmahl. Die Dar­
stellung der Szene steht, besonders mit den langen, unten aufwarts gebogenen 

9 S. Abb. 9. 
10 S. Karte II. 
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Zopfen des Ehepaares, der der Orthostaten von Zincirli (vgl. LuscHAN, Sendschirli, 
Abb. 105, und AKURGAL, Spiithethitische Bildkunst, Tafel XXII a) sehr nahe. 
Die ins Auge fallenden Unterschiede sind nur der Spiegel in der Rechten der Frau 
auf dem Relief von Ortiilii sowie der lange Bart beim Mann auf dem a us Zincirli. 
Nach diesem Vergleich mu.13 unser Relief zum zweiten der von E. AKURGAL heraus­
gearbeiteten Typen von Bankettszenen gehoren, d.h. zu den Grabmahlszenen mit 
Ehepaar 11• Die Moglichkeit, da.l3 es sich bei diesem Werk urn einen Orthostat 
handelt, ist im Augenblick noch nicht zu sichern. Ist der Block wirklich ein Ortho­
stat, dann wird es, da er nicht in situ gefunden wurde und Ortiilii nicht weit von 
Zincirli entfernt liegt, sehr wahrscheinlich, da.l3 er eigentlich aus Zincirli stammt. 

D. EINE GRABSTELE AUS IsLAHIYE 

Die Stele 12 wurde von der Gendarmerie in Islahiye beschlagnahmt und am 3.9.1971 
von HASAN OANDEMIR, dem Assistenten des Museums Gaziantep, in dieses iiber­
fiihrt. Sie steht jetzt noch ohne Inventarnummer in diesem Museum. 
Der Block aus Basalt hat folgende Masse: Hohe 95 cm, Breite 62 cm und Dicke 
39 cm. Auf der mit einem Einsatzzapfen versehenen Stele befindet sich innerhalb 
eines oben abgerundeten Rahmens eine Reliefszene. Ein Ehepaar sitzt unter einer 
Fliigelsonnenscheibe urn einen Tisch beim Totenmahl, der Gatte zur Linken, 
die Gattin zur Rechten. Wie gewohnlich halten beide mit der rechten Hand ihren 
Trinkbecher hoch. Der Gatte halt in der Linken eine Ahre, die Gattin zwei Zweige, 
Die Stele gehort mit dem Motiv des Ehepaares an einem Tisch zu der Gruppe 
des Typus II der Bankettszenen 13, 

11 Vgl. Spiithethitische Bildkunst (1949), p. 119 ff. und 152 f. 
12 S. Abb. 10. 
13 S. AxuRGAL, Spiithethitische Bildkunst (1949), p. 153. 
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M. VAN LOON, p. 21-25 PLAAT I 

11 

site plan j.w.n.v. 

Fig. I. Site plan of Tell Selenkahiye. 
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Fig. 2. Section across Tell Selenkahiye. drawn along line a-b (see fig. 1). 



M. VAN LOON, p. 21-25 PLAAT Ill 

Fig. 3. Old Canal Cut Tomb Ill, final burial. Skull is visible at right, folded knees at left. 

Fig. 4. Portico building (squares W-X 45) seen from east. Stone column base is visible in center of 
portico, brick-filled corner room in left background. 
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Fig. 5. Plan of squares V-X 20-25. 

PLAAT IV 

TELL SELENKAHIYE 1972 
PLAN OF STREET AREA 
ELEVATIONS IN M ABOVE 297.30 

STONES [ii] 

STREET COBBLES D 
MUD BRICK [:]] 

ROMAN GRAVES ~ 

OVENS @QJ 

PIT [3j 

STEPS IT] 

JW.N.V 



Fig. 6. House in square W 21 seen from north. Entrance was at street corner in left foreground, two courts in center and smaller 
rooms at right and in background. 
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Fig. 7. Baked clay female figurines (height 16, 25 and 16 cm) from below floor of house in square W 20. 

Fig. 8. Baked clay mounted male figurine 
from below floor of house in square X 23. 



Fig. 9. Baked clay naked female figurine from oven in square 
V 22. 
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Fig. 10. Baked clay female figurine head found 0,37 m below surface near :::: 
sherd foundation in square W 20. 
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Fig. 11. Vertical-rim potlet (upper center) and grinding stones (upper right) placed high up in 
remains of burned room (square Y 24). Burned floor strewn with broken pottery is visible below. 

Fig. 12. Black stone and ostrich eggshell statue eyes (width 5,3 and 4,5 cm), found inside potlet 
shown in fig. 11. 
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Fig. 1. Tell Mardikh: le cote Ouest de l'acropole, avec le templeD, vu des remparts Sud-Ouest. 

Fig. 2. Tell Mardikh: le temple D, vu 
du Sud. 
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Fig. 4. Tell Mardikh: les fondations 
du mur Ouest du temple D posees 
sur la plate-forme en briques crues, 

vues de l'Ouest. 

PLAAT X 

Fig. 3. Tell Mardikh : la cella du 
temple D, avec les amenagements 
cultuels de la periode IIIB, vue du 

Sud. 
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Fig. 6. Tell Mardikh : le sol de la 
premiere phase de la cella du temple 

D, vu de !'Est. 

PLAAT XI 

Fig. 5. Tell Mardikh: l'amas de 
moellons dispose a protection du 
mur Nord du temple D, vu de !'Est. 
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Fig. 8. Tell Mardikh: le temple(?) de 
la periode II dans le sondage a 
l'interieur de la cella du temple D de 

la periode IliA, vu de !'Est. 

PLAAT XII 

Fig. 7. Tell Mardikh: la partie Est 
de l'antecella du temple D, avec deux 
fragments de lions en basalte, vue 

du Nord. 
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Fig. 10. Tell Mardikh: les 
fondations du mur perimetral 
Ouest du temple Bl, posees 

sur la roche, vues du Sud. 

PLAAT XIII 

Fig. 9. Tell Mardikh: le temple Bl, 
vu du Sud. 
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Fig. 12. Tell Mardikh: le dallage 
d'acces du temple Bl, vu de l'Ouest. 

PLAAT XIV 

Fig. 11. Tell Mardikh : le temple B I, 
vu du Nord-Ouest. 
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Fig. 14. Tell Mardikh: l'autel 
a deux orthostates clans la 
cella tongue Est du sanctuaire 

B2, vu de l'Ouest. 

PLAAT XV 

Fig. 13. Tell Mardikh: le 
podium en briques crues clans 
la grande cella du sanctuaire 

B2, vu du Nord-Ouest. 
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Fig. 16. Tell Mardikh: un 
aspect des galeries creusees 
dans le rocher dans le secteur 
Nord du sanctuaire B2, vues 

de l'Ouest. 

PLAAT XVI 

Fig. 15. Tell Mardikh: les 
tables d'offrande basaltiques 
in situ dans la cella longue 
Est du sanctuaire B2, vues du 

Nord-Ouest. 
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Abb. I. Stadtplan von Hattusa. 

PLAAT XVII 

,., 
; T( 

(t 

~ 

AA 

AA 

27 

26 

25 

" 
23 

22 

21 

20 

" 
18 

17 

16 

15 

" 
13 

12 

10 



P. NEVE, p. 73-79 

Abb. 2. Der Tempelbezirk von Siidosten (Foto). 

Abb. 4. Pflasterstrasse zwischen 
Nord- und Siidareal (Foto). 

PLAAT XVIII 
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. ·k _Stand 1971. d Tempelbezu s Abb. 3. Plan es 

PLAAT XIX 

TEMPEL I 
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Abb. 5. Tempel I, Adytongruppe, von Westen (Foto). 

Abb. 7. Tempel I, Nordwest-Magazine mit restaurierten Pithoi (Foto). 
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Abb. 9. Tempel I, Schnitt durch Magazin 33. 
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PLAAT XXIV 



P. NEVE, p. 73-79 PLAAT XXV 

Abb. 11. Siidareal, Raumgruppe XIV, Raum 1-9 (Foto). 

Abb. 12. Siidareal, Raumgruppe XIII, XIV und XVI mit Tempel im Hintergrund (Foto). 



P. AMIET, p. 144-149 PLAAT XXVI 

Fig. 1. Fig. 5. 

Fig. 2. Fig. 6. 

Fig. 3. Fig. 7. 

-- __ -;::::....-.:.:.;_-__ -_ ---'--~ 
Fig. 4. Fig. 8. 



P. AMIET, p. 144-149 PLAAT XXVII 

Fig. 9a. Fig. 9b. 

Fig. 10. Fig. 11. 

Fig. 12. 

Fig. 13. 



S. N. KRAMER - I. BERNHARDT, p. 149 PLAAT XXVIII 

Jena HS 194 obv. 

Jena HS 194 rev. 



D.J. WISEMAN, p. 150 PLAAT XXIX 

Ziggurat Plan (BM 38217) 
(Courte:,y British Museum) 
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E. PORADA, p. 164-172 

Fig. 2. Above : 
Nuzi2, JENu 1023, 
Dur-ilisu, e or m T. 
Below : Nuzi JENu 
1023 Akkuia, s. 
Katiri, e or m T 

Fig. 4. Nuzi 661, JEN 522, 
JENu 472, name not indi­

cated. 

PLAAT XXXI 

Fig. 1. Nuzi 14, JENu 885, Ulmi-atal s. 
Sukriia, T. 

Fig. 3. Nuzi 805, JEN 661, 1031, Akriia, m or I E. 
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Fig. 5. Nuzi 777, JEN 
46, JENu 593, Ithista, 

s. Artae, m T. 

Fig. 6. Seal impression of Ithiia, king of Arrapha on Nuzi tablet SMN 2655, 
Height 30 mm. Photograph, courtesy E. R. Lacheman. Previous publication: 

E. R. LACHEMAN in HSS XIV, PI. 6. 

Fig. 7. Nuzi907, JEN 294, JENu 216, Nihriia, 
s. Ir-su!J!Je, I Ta. 

Fig. 8. Cylinder seal excavated at Nuzi, now at the Harvard Semitic Museum, 
excavati No. SMN A9-27-28. Clay, unperforated, height 29.5mm, diameter 16mm. 
Reproduced with the kind permission of G. Ernest WRIGHT, Director of the Museum. 

Scale ea 2:1. 



E. PORADA, p. 164-172 

Fig. 10. Nuzi 813, JENu 1034, 
name not indicated, Ta. 
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PLAAT XXXIII 

Fig. 9. Nuzi 95, 
JEN 227, JENu 
527, Hais-tesup, s. 

Pu]}i-senni, e T. 

Fig. 11. Seal impression on 
lumps of clay (probably on a 
wooden box) from Nuzi, 
Harvard Semitic Museum Ex­
cavation No. SMN D2-5/3/30. 
Height, ea. 20.5mm. Access 
to the impressions was granted 
by G. Ernest WRIGHT; C.E.S. 
GA VIN was very helpful in 
checking the drawing and the 

measurements. 
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Fig. 12. Nuzi 736, JEN 370, JENu 676, Hutip-simika, s. Tessuia, ITa. 

Fig. 13. Nuzi 745, JENu 1098, name broken. Fig. 14. Cylinder seal in the British Museum, 
No. 102686. Hematite, height 23mm dia­
meter c. 9.6mm reproduced with the kind 
permission of R.D. BARNETT, Keeper of 

Western Asiatic Antiquities. 

Fig. 15. Cylinder Seal in the Pierpont Morgan Library No. 607. Publ.: Corpus of Ancient 
Near Eastern Seals in North American Collections [Washington, 1948] I: The Collection of 

the Pierpont Morgan Library. 
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Fig. A. Clay mold for a model chariot, Old Babylonian, ea. 
1800 B.C. (Yale Babylonian Collection, NBC 6096). Photograph 
kindly supplied by Briggs W. BucHANAN who published the object 

in Archaeology 15 (1962), p. 272. 

PLAAT XXXV 

Figs. B-C-D. Designs on the interior of the fronts of model chariots of clay, drawn after M. T. BARRELET, Figurines et 
reliefs en terre cuite... (Inst. fran9. d'arch. de Beyrouth. Bib!. arch. et hist. LXXXV, 1968), PI. XI, No. 117 

(Tello-Girsu); PI. LII, Nos. 551, 552 (Senkereh-Larsa). 
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Fig. E. Relief from Tell Halaf, drawn after Max Freiherr voN OPPENHEIM, Der Tell Ha!af Ill: Die Bildwerke (Berlin, 1955), PI. 98. 
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0 SCAlE 

Fig. I. The Deutsche Orient-Gesellschaft excavations at Fara (redrawn from Heinrich, Fara, Tf. !). 
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Fig. 2. The University Museum excavations at Fara. Excavated squares in black 
(DE 38/39, FG 42/43, FI 96, HI 47/48/58). 
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CM 
Fig. 3. Early Dynastic I seal impression (FS 264) from DE 38/39, level 6 . 
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Fig. 4. Plan of house in XIII f-i (HEINRICH, Fara, Ab b. 12). 
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a 
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b==--cm 

d 
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c 
==--cm 

Fig. 5. Seal impressions from the XIII f-i house. 
a. HEINRICH, Fara, Tf. 42 c. (Other impressions of this type 

from the XIII f-i locus are ibid., Tf. 43 a, d, e, f, g, and 
45 i.) 

b. HEINRICH, Fara, Tf. 65 a ( = 68 e and i). (Other 
impressions of this type from the XIII f-i locus are 
ibid., Tf. 41 e ( = 631), 67 d, and two, as yet unpublished, 
further impressions.) 

c. HEINRICH, Fara, Tf. 58 m. (Another impression of this 
type from the XIII f-i locus is ibid., Tf. 58 o.) 

d. HEINRICH, Fara, Tf. 69 m. (Another linear seal 
impression from the XIII f-i locus is as yet unpublished.) 

Silo 

\ 

a. 

EO I 
early 

b. 

EO I 
late 

c. 

EO I! 
early 

d. 

EO 11 
late 

e. 

EDIII 
early 

PLAAT XXXIX 
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Fig. 6. Stylistic development of seals at Fara. 
a. HEINRICH, Fara, Tf. 72 g. 
b. Ibid., Tf. 58 e. 
c. Ibid., Tf. 47 a. 
d. Ibid., Tf. 52 g. 
e. Ibid., Tf. 42 d. 
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Fig. 7. Reconstructed plan of temple(?) in Ill a-b (affer HEINRICH, Fara, Tf. 5). 



Fig. 1. Die Vorderseite der Stele Kululu IV. Fig. 2. Die Stele Kululu IV. Fig. 3. Die Linkseite der Stele Kululu IV. 

~ 

"' :;t> 
l' 
:;t> 
fl 

" 00 
y> 
00 
'-0 

"1::1 
l' 
>­>­
-l 

>< 
l' 



M. KALA<;:, p. 183-189 PLAAT XLI 

Fig. 4. Die Latex-kopie der hieroglyphisch-1uwischen Inschrift Ku1ulu IV. 



Fig. 5. Die Vorderseite der Wettergottstele aus 
Asmacik (Til-Halit). 

Fig. 6. Die Riickseite der Wettergottstele aus 
Asmacik (Til-Halit). 

Fig. 7. Die Riickseite der Wettergottstele aus 
Asmacik (Til-Halit). 
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Fig. 8. Die Latex-kopie der hieroglyphisch-1uwischen Inschrift auf der Riickseite der Wettergottstele 
aus Asmacik (Til-Halit). 

Fig. 9. Ein Bankettrelief aus Ortiilii. Fig. 10. Grabstele aus blahije. 




